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"Carnaval, Mardi-Gras, CarnavaT . . .

MI-CAREPIEMASCARADES
1ERRE I^AROUS- 

\ ‘si- fal1 remonter
fcflFI '-'-IS I U- pi*‘iiuer rarna-

/ val au paradu

; .’‘3 r dire, dit-il, on ne

vient le earnavki 
i i i i i ^ avec sa groteaque

figure, jùuod qu'U 
sort en ligne di­
recte de la folie

humaine, laquelle n'a pas d'âge 
et semble contemporaine de 
l'époque mémorable ou Dieu 
trouva bon, après avoir créé 
l'homme à son image, d'envoyer 
à notre première mère un dé­
mon malhonnête, qui, pour 
mieux l'abuser, se déguisa en 
serpent.

Se déguiser en serpent pour 
offrir une pomme à une faible 
femme a peine sortie des côtes 
de son mari, quand on y songe, 
c'est une bien noire action ... 
Ceci posé, et au risque de jeter 
les érudits dans une déroute 
complète, ne devons-nous pas 
constater que l'arbre de la scien­
ce du bien et du mal fut le pre­
mier témoin de la première mas­
carade et qu'ainsi l'Eden peut 
être considéré comme le ber­
ceau du premier carnaval". (1) 
Et comme preuve de ia vrai­
semblance de son opinion, U 
ajoute : "A ceux qui seraient 
tentés de crier au paradoxe, 
nous pourrions répondre que le 
nom de notre mère Eve était 
invoqué dans les bacchanales : 
*’Eva, Eva ..."

Au fait, pourquoi ne serait- 
ce pas en souvenir du geste 
trompeur du démon lui-mème 
que se serait fait le premier dé­
guisement ?

Sans remonter aussi loin que 
Pierre Larousse, l'origine de no­
tre carnaval, celle de nos tra­
vestis du mardi-gras et de la 
mi-caréme se retrouvent de fa­
çon indiscutable.

De toute antiquité, les peuples 
•nt institué des fêtes joyeuses: 
les Kg> ptiens avaient celles du 
boeuf Apis, ou Hapi, le* Hé­
breux celle des &ortÿ, les Grec* 
ont eu les bacchanale*, les Ro­
mains, les lupcrcalcs et les sa­
turnales. Ces fêtes païenne* se 
célébraient avec des festins, de* 
danses, de la musique bruyan­
te et des déguisements.

I a Gaule avait de grande* fê­
tes d’hiver, celle de la cuillette 
du gui et de la proclamation de

(Il larmixae XIXe alècle.

Tannée nouvelle par les drui­
des. Après la conquête, les usa­
ges romains et les coutumes In­
digènes se confondant, aux fêtes 
des calendes de janvier d'où 
sont nees nos étrennes — on s* 
masquait, on æ déguisait en 

femme, en cerfs, en boeufs, on 
promenait des chars allégori­
ques.

La tradition était créée, elle 
devait être immortelle. Aucun 
peuple, primitif ou civilisé, n é- 
ehapperait à la folie des mas­
ques, des d»' guisements et des 
licences et des abus de tous 
genres allaicrt se commettre au 
cours des siècles entrainant de» 
condamnations multiples et di­
verses.

Le moyen âge semble l’épo­
que où les réjouissances du car­
naval furent le plus souvent et 
le plus sévèrement condamnées; 
alors moins dissolues quv celle** 
de l'antiquité, elles étaient en­
core triviales et grossières Imi­
tant. dans certaines contrées de 
l'occident, les orgies des satur­
nales. Les conciles prononcè­
rent contre elles des 'peines 
d'excommunication. Des jeûnes 
de 30 jours au pain et à l'eau. 
3 années consécutives, furent 
Imposés, après promesse de ne 
plus retomber dans la même 
faute, aux hommes qui s’habil­
laient en femme et aux femmes 
qui t’habillaient en homme et 
la Faculté de Théologie de Pa­
rts, en 1444, déclara rcnlsmatl- 
ques tous les chrétiens qui ae 
livraient à certaines démons­
trations glissées dans les églises, 
notamment celles de la fête des 
Fout, une orgie véritable.

L'Italie est la patne du car­
naval moderne; la ville des do­
ges a fait accourir les plus gran­
de* foules pendant les Jours- 

gras et elle a connu les carna­
vals les plus amusants avec set 
cérénades, ses chants, ses bals, 
aea danses et ses mystères, et, 
en même temps, les plus licen­
cieux, ear toutes les passion* 
t*y donnaient libre cours. Rome 
•4 Naples eurent aussi leur» 
carnavals. Goethe a vanté ceux 
de Rome offrant le soir le spec­
tacle d'un foyer Incandescent, 
d'un Immense Incendie et dort 
«n des principaux amusements 
consistait en des batailles de 
bougies dans lesquelles chacun 
cherchait à éteindre celle de aon 
voisin tout en défendant la sien- 
•e propre.

bous l'influence italienne les 
mùMarades publiques furent inl- 
act en vogue en France au XVe 
aiecle et Paris eut à soc tour 
des carnavals grotesques et des 
déploiements féeriques et gran­
dioses.

Au XVIe siècle parmi tous les 
genres de mascarades qui firent 
rage en France, ia plus remar­
quable était celle des moinons. 
Troupes de masques, an robes 
retournées, barbouillés de fari­
ne ou de charbon, portant de 
faux visages de papier — ancê­
tres des nôtres — les moiuons 
s* présentaient dan* toutes ies 
maisons ou il se donnait soirée, 
in y entraient sans autorisa­
tion faisaient danser les demoi­
selles, offraient des dragees aux 
dames et proposaient des défis 
aux dés (Toutes ces manières, 
oc le volt, différent peu de no- 
tr* mi-carême de campagne, à 
1 exception près des défi* aux dés 
que nous pourrions remplacer, 
dans certains endroits, par les 
a ci n au poignet toujours et de 
toutes corconstances. De telles 
libertés choquaient fort le* par­
ticulier» ainsi pris d'assaut; 
niais .ceux-ci, craignant de s'at­
tirer de plus graves ennuis, n o- 
saient pas résister ouvertement 
*U à l'approche de momoru, ae 
contentaient d’éteindre leurs lu­
mières, répondant qu'il n'y avait 
personne et qu’on était couché, 
pendant que leurs femmes *4 
leur? filles sortaient par l'huis 
df derrière. Précautions qui 
n empêchaient pas toujours le* 
injures, les querelles et le* 
nxes dont profitaient les valets 
de* masques pour voler, déro­
ber les provisions de Toi fie* et 
débaucher le» chambrières. Aua- 

le parlement, assailli de 
plaintes dut-il intervenir à plu- 
steur? reprises en interdisant la 
fabrication et la vente des mas­
que* mais aucune défense, ertri- 
1* ou religieuse, n eut de résol­
ut. ear les magistrats chargés 
d* le* faire observer étalent le* 
premier» â le» enfreindre.

Le? folies du carnaval, d'ail- 
ieur» ont souvent été réjouis­
sances de rois : déjà au XlVe 
alecie Charles VI avait mis en 
vogue la mode des bals masqués. 
L dut lut-méme, apres un bai ou 
costumé en ours 11 avait failli 
trouver la mort, faire l'interdic­
tion que “Nul ne portât maa- 
qu* . Après lui Henri 111 fut 
un fervent de» mascarades. Dé- 
gulaé. 0 courut le* rue* de Pa-
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fais la vie
continue O o o

TANDIS que le "car- 
nat ul" occupe ou contri­
bue à distraire la plupart 
des esprits québécois, des 
aspects plus sérieux de 
la vie se trouvent relèf/ués 
dans l’ombre. Non pas 
qu'il ait fallu se dispen­
ser d'un carnaval. Au 
contraire, b'tre joyeux 
n’a jamais été nuisible, 
quand ki joie a été de 
bonne qualité. Eu surplus, 
de solides bienfaits éco- 
nomlques et autres sont à 
retirer d'un carnai.al bien 
orpanisé.

Mais il n’en reste lias 
moins qu’ci côté de la 
joie, et dans la même vie 
sociale, subsiste de y a* 
ves problèmes comme la 
crise de l'habitation et le 
chancre au chômage.

On parle ici du logc- 
ntent. Bien des citoyen 
et citoyennes sont loges 
confortablement ; d'autres

ris accompagné de ses mignons 
qui se permettaient toutes le* 
Insolences, battant le peuple, 
rossant le bourgeois et prenant 
surtout à parti les vieilles fem­
mes, qui n'osaient alors pas sor­
tir car on leur faisait dans le 
dos, sur leur manteau noir, des 
dessins de craie blanche repré­
sentant des *ouris et des rats, 
on leur attachait des. torchons 
sales à leurs vêtements, etc, 
etc. Henri IV dirigea a soc 
tour une mascarade de sorcier» 
et'sous Louis XIV les masques 
avaient établi leur quartier gé­
néral dans la rue St-Antoine où 
Mardi-Gras tenait ses assise* et 

où la médecine, le palais, la my­
thologie et l'hl.stolre étalent lar­
gement représentés.

Un amusement très prisé des 
suppôts do Mardi-Gras, vers cet­
te époque, consistait â prome­
ner les maris trompés ou mal­
menés par leur femme — eux, 
ou un mannequin les représen­
tant — h dos d'âne et à rebours, 
e*cortés de masques porteur» de 
toutes les amies domestiques 
Imaginables : passoires, pots, 
bouteilles, etc. "Ceci n’est pas 
mon fait, mais celui de mon voi­
sin’*, erlalt-on sans pitié pour 
les époux malheureux d’alors 
qui payaient vraiment pour les 
époux Indigne* de tous les 
temps.

En 1715, le Régent institua, à 
Topéra. des bals masqués qui 
avalent Heu 3 fols par semai­
ne, de la Rt-Martin, le 11 no­
vembre, à la fin du carnaval; — 
durée réelle de notre carnaval 
moderne — ce» bals furent In­
terrompus par la République, 
mais en 1799 le carnaval reprit 
avec fureur ave< ses masques, 
•es parades, ses folles. Ce* der­
nière* années, de grandes dé­
monsi ration* se déroulaient *n- 

• Suite à la page 13
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toutefois n’ont pour par 
toge que taudis ou caba­
nes infectes, quand o 
n’est pas le plein air. Car 
ii se "fabrique'’ encan 
des “couche-dehors” dan 
notre société.

En feuilletant “la Vu 
catholique illustrée’, nu 
méro du 16 janvier, on 
trouve la quatrième par 
lie a un historique ac 
lm’inrurrection de la bon ;
té", en France. On aj> ]
pelle comme ça le vast* 
mouvement de fond 
déclenché par l" a b b • 
Pierre, “curé des chiffon 
niers de Paris”, qui s’est 
mis à recueillir de l'ar­
gent pour loger le sans 
abri, mettre un pou dt 
lumière dans ces existen 
ces enténebrés.

L'abbé Pierre et sim 
oeuvre ont fait parler 
d’eux dans plusieurs pays 
Le prêtre en est l’inxti 
gateur, tandis que l’oeu 
vre est véritablement une 
"injurreefion de la bon 
té”.

On ne connaît peut 
être pas assez les censé 
quences d'un pareil tra 
vati social. L’oeuvre at 
tire 50,000 lettres par se­
maine et, à titre d'exem- j
pic. voici lune des Ut 
très reçues:

une mere de faviutt 
écrit; •

“Ne perdez pas quirui 
francs pour me répondre } 
et me remercier.

"Mais moi, j’ai besoin 
de vous écrire pour vims 5
dire; “Merci à vous et 
a vos camarades d’exister |
parce que d’avoir su que 
des choses comme ça, ce î 
ne sont pas seulement de? j 
légendes du Moyen Age 
mais que ça peut exts î
fer dans la vacherie de 
notre époque, ça m a re 
donné du courage pour 
mener ma vie de maman 
ouvnerc

Dimanche, 13 févriei ^55
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Les grandes heures d’un
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UX environ» de tua 
vinglit'inr aunee, I * 
mort m'enleva un 
vieil oncle que j*al- 

I fectiomuis lout par­
ticulièrement. K o 

pIua tie non-souvenir imperist»a- 
»(. il tu a lai.s.se pour heritage 
aur lourde caisse remplie de li­
vre, anciens, vieux journaux et 
pjim-rs jaunis que je conserve 

ieusement et dans laquelle, 
i intervalles Irrégulinrav ie fouil­
le avec un plaisir toujours nou­
veau. Chaque fois qu U est 
auction dun événement d’ini- 
porlance ayant eu tjiiél’ec p<»ur 
the itrc. disons entre 18MI et 
1 ü)<). j'ouvre le coffre antique 
et j'extrais à peu prés toujours 
l.- ,«•, profondeurs empoussié- 
r e, qiieltiue document intéres- 
*in t relatif au dit événement, 
.tu 'i il va sans dire qu aux pre- 
mieres nouvelles officielles de 
Tu tanisation d'un carnaval d'hi­
ver ,i Quebec, en cet an de grâ- 

i ir m'en suis allé dare 
darr fureter dans la boite aux 
arrhives de mon oncle, certain 
<Tv 1rr<iu»rir des réminiscences 
écrites des fameux carnaval» 
d'.iotefols dont il m'avait fait 
mu nies description» hautement 
aolorée».

Cette loi» encore mon espoir 
t'a pas etc vain, car si je n ai 

p«* découvert le» exemplaires 
le journaux que j'espérais trou­
ver par contre, en fourrageant 
du il- une liasse de lettres que je 
o ivais jamais dépouillée, j ai 
tus a jour une sorte de journal 

tenu par une cousine de mon 
om le. in.stilutrire quelque part 
dan, les Canton» de rKst, qui 
ni vivement Intéressé. C’était, 
sur il*-!, feuilles île papier éco- 
Iii*r retenuea ensemble par une 
fruvM- epingie roiiillée, la reia- 
lioo détaillée écrite par cette 
demoiselle et qu'elle lut tout 
pruli.ihlenient à scs eleves les 
'lus avancé», des fêtes de ’’inou- 
•ti.ihlr carnaval de 1804. le plu.» 

^ *u, lr plus glorieux de tou» 
i-> carnaval» québecoi», auquel 
ell- avait assisté à titre d’invi­
ter de mon oncle et de son épou- 

l>ans un geste plausible de 
MMP, elle avait sans 

a,,ute adressé à ses hôte» une 
l‘"tMe de se» impressions de cet- 

«rande semaine quelle ne 
jamais oublier.

l'ar exemple, J ai eu beau- 
f<,op de mal à déchiffrer la cal- 
1(:raphie trop appliquée de la 
demoiselle e| force m’a été de 
dernier sa pensée à maint» en- 
dr-nix du texte dont l’encre avait 
Pdi sur le papier devenu avec 
!,,x m» couleur de feuille mor- 
^ fout de meme, je me suis 

le ment delepté à Itr? ce» 
Phrtsr» i |a construction suran-

l'ur

s
Aimé l’himomlon

née et j'ai savouré ce style dé­
suet dont la solennité parfois 
grandiloquente decèle l'inlluen- 
ce profonde des grand» écrivains 
romantiques très en honneur 
ehes nous à cette époque. Kt 
j'ai essayé de reconstituer tant 
bien que mal pour le» lecteur» 
de “Concorde”, au double titre 
d’information rétrospective et de 
curiosité littéraire, le récit pour- 
ralt-on dire d’outre-tomhe des 
deux manifestations principales 
dn carnaval québécois de 1894. 
à savoir : la grande procession 
et l’attaque dn fort de glace.

Mais laissons maintenant la 
parole ou plutôt la plume à cette 

‘‘maîtresse d’école** d'une belle 
époque révolue :

Jeudi. S0 janvier 1894...,

“Quelle journée magnifique ! 
Je suis recrue de fatigue, épui­
sée d’émoi ions de toutes espèce» 
mais je me sens néanmoins heu­
reuse comme une écolière en 
vacances au soir d’une joyeuse 
excursion estivale dans les 
splendeurs de la comnaene en 
fêle”.

“I.a procession du Carnaval 
qui a défilé sou» nos yeux du­
rant la majeure partie de !’•-

Cet article est ici reproduit 
.fe la revue municipale "Con­
corde7, janvier 1955. avec la 
bienveillante autorisation de 
M Joliette-P. Lemieux, direc­
teur et administrateur.

pres-midi a travers le» rue» dm 
Quebec littéralement remplie» 
de spectateur» enthousiasmes a 
été. de l’avi» de tou», on ne peut 
mieux réussie. Kl le comprenait 
plu* de deux cent* chariots et 
equipages de tout genre et de 
toute» formes. Quelques-uns 
même» de ces véhiculé», nous a- 
t-on appris, à cause de l'enor- 
mite de leur» dim <‘n»ioia» ae 
sont embourbes sur l'avenue dea 
Krables, une rue asse* récem­
ment ouverte dan» la partie 
haute de Quebec, et que l’on 
n’avait pu débarrasser à tempe 
des amoncellements de neige 
due à une forte tempête surve­
nue au cour» de la semaine pré­
cédente ".

“I.e cousin Alfred dont j'ai 
toujours admire l'espnt de de­
cision et l’initiative avait choisi 
notre poste d'ohservatiou au 
meilleur endroit de la rue St- 
Joseph. à St-Roch. en face do 
magasin J.-B. I.alihertc. impor­
tant etablissement consacré an 
commerce de la fourrure. Ko 
face de l’entrée du magasin, on 
a érigé par manière de symbole 
une statute de glace fort réus­
sie représentant “I-a Liberté 
éclairant le monde” et qui est 
en même temps une réplique dn 
chef-d’oeuvre du sculpteur Bar­
tholdi que l’on vient de tou» les 
points de l'univers admirer à 
l’entrée do port de la ville de 
New-York, dans tes Etats-Unis 
d'Amérique. Nous nous trou­
vions par conséquent en excel­
lente position pour observer le 
défilé tout en étant à pen de 
distance de la demeure dn cou­
sin Alfred où cousine Laura, son 
aimable épouse, nous dispense 
une »l cordiale hospitalité.

“Il me serait Impossible d’é­
numérer le! tou» le» équioages 
qui mériteraient d’être décrit» 
ou tout an moins mentionnés. 
I.e temps et la mémoire me fe­
raient également défaut pour ce 
faire. Je me contenterai donc 
de noter sans prétendre à aucun 
ordre rigoureux quelques-uns de 
ceux dont l'aspect et la slgnlfl- 
ration ont davantage frappé mes 
yeux et réjoiit mon esprit.

“Il y evatt, entre autres, un* 
gondole monumentale présentée 
par le club de» raquetteur» de 
l’Union Commerciale, ainsi qu un 
raquetteur géant me»urant qua­
torze pieda de hauteur qui était 
l’emblème d’un antre club dé­
nommé **l,e Montagnals”. On 
admirait peu après une locomo­
tive de chemin de fer qui avait 
à la fols les dimensions et les 
apparences de la réalité puis­
qu'on la chauffait et qn’elle était 
munie d’une cloche et d’an sif­
flet que tes conducteurs vêtus 
de oostutnee appropriés a«<l-

• Voici la photographia d’une feuille d'érable en rtf*- 
tal — souvenir du grand carnaval de Québec de HUH. 
C’est ici une reproduction agrandie, afin que l’on puiss« 
en distinguer mieux les détails. En première page, eu 
haut et a gauche, on voit la feuille d’érable reproduite 
à la grandeur exacte qu’à l’original. Ce souvenir d'il y 
a 61 ans a été gracieusement prêté au supplément te 
“L’action Catholique”, pour fins de photographie et 
de reproduction, par M. Albert Fiset, de Quebec.

(Photo “L’Action Catholique”, Roger Bodard)

valent presque »aiis discontinuer 
pour le plaisir des spectateurs 
et aussi, je le suppose, pour 
leur propre contentement.

“Puis. »ur un chariot ires lar­
ge représentant un campement 
en miniature, de» Indiens au­
thentiques venus de la reserve 
de la Jeune Lurette, village si­
tue à quelques milles au nord 
de Québec, mimaient dans leurs 
accoutre me nts traditionnels une 
danse guerrière, loui en chan­
tant dans le dialecte liiiron et en 
agitant leurs redoutables haches 
de eombat qu on nomme des to­
mahawks. A la suite venait un 
autre char de dimensions sensi­
blement équivalentes sur lequel 
un certain nombre de membres 
de la brigade des pompiers de 
la capitale s’activaient vivement 
4 éteindre un incendie qui ache­
vait de consumer une maison 
d’apparence coquette. Cette re­
présentation qui s'intitulait 
“Après le Bal” était destinée a 
Inculquer dans l’esprit des mil­
lier» de spectateurs une salu­
taire leçon de prudence qu on 
ne saurait cqrtes trop approu­
ver et louanger. C’étalt-là sans 
contredit une façon on ne peut 
mieux appropriée e mêler 
adroitement l'utile à l'agréable.

“Bien entendu, à travers cea 
chars d’inspiration patriotique 
ou utilitaire, il sen trouvait un 
bon nombre d'autres dont l'in­
tention évidente était tout bon­
nement d’amuser ou simplement 
de mystifier. Généralement Us 
atteignaient leur but et les rires 
ainsi que les quolibets dont leur 
passage était salué constituaient 
la meilleure récompense que 
pouvaient souhaiter leurs créa­
teur» et leurs occupants. Il faut 
dire également Ici que l’échan­
ge quasi continuel de bon» mot» 
et de facéties entre les mem­
bres du cortège et les sneela- 
teurs donnait î divers moments 
l’Impression amusante que la 
foule jouait elle-même un cer­
tain rôle dans la démonstration.

“Quand la dernière voiture de 
la quasi interminable proces­
sion défila devant nous, il était 
aux environs de cinq heures et 
la nuit hâtive d'hiver descen­
dait déjà sur la ville. C'est alor» 
seulement que nous nous rendî­
mes compte que le froid était 
vif et que nous avions besoin de 
noos retrouver bientôt dans la

coulortablr salle du logi» du eoa- 
•sin Allred, devant le roousto 
pocle a trois pont» bourre de so­
lide» quartier» d'erable que con­
sume eu chantant une iianuua 
claire et souverainemetU bien­
faisante. Huns le meme mo­
ment. nous sentions sans oser la 
dire que nos estomac» creuse* 
par le grand air et la iatigue al­
laient faire honneur aux tour­
tière» fondantes et au ragout do 
pattes de porc et de boulette* 
que confectionne avec un art 
sans égal I adroite et accueillan­
te cousine Laura. Kt i’ajouto 
que suivant mes prévisions, nou* 
nous sommes réchauffe» et res­
taure» avec une satisfaction que 
je ne saurai» décrire ici maie 
que tout mon être ressent enco­
re avec delices''.

Vendredi. SI Janvier..*

“Minuit est sonne depuis déjà 
asf.e/ longtemps au carillon ar­
gentin de la grande horloge da 
passage. J‘al fait ma toilette do 
nuit, apres quoi j'ai revetu m« 
robe de chambre et chaussé me* 
pantoufIles car le sommeil no 
semble pas vouloir de sitôt ap­
pesantir me» paupière». Je suis 
tellement enthousiasmée par l« 
spectacle féerique auquel j'ai eq 
la bonne fortune d’assister ce 
soir que je ne veux pas attendre 
à demain pour te faire confiden­
ce. cher petit cahier, de quel­
ques-unes de mes impression* 
dont le moindre retard, semble- 
t-il, altérerait la fraîcheur. Kfc 
c'est ainsi que dan* le calme pro­
fond de la nuit, à la lueur quel­
que peu tremblante d'une petite 
lampe à abat jour rose, je trace 
ces lignes sur le coin de mon 
chiffonnier que j'utilise cuuiiii* 
secrétaire pendant que dans !••* 
chambre» voisine» tout le mon­
de dort paisiblement en faisan* 
de beaux rêves.

“L'attaque du Fort de glaeat 
construit en face de l’édifice d»a 
Parlement de la province;*» pro­
ximité de la porte dite Saint- 
Louis et ados»é au mur riViv- 
ceinte des ancienne» fortifica­
tions de la ville, a été sans con­
tredit le spectacle par excellen­
ce dn Carnaval ainsi qu'on l’fr- 
valt prédit et annoncé longtemps 
à l'avance. I,e nombre quaul 
incroyable des participants, la 
magnificence des feux d’artlfleo 
qui ont embrasé le ciel pend mi

• Suite à U page !0
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_ _ _ Pour les réceptions et repas du_ _ _ _ _

CARNAVAL
l'.tniavall Mot magique évoquant pour chacun quelque 

i, de différent peut-être mais toujours imprégné de gaieté, 
l. jouissances. On sait que dans quelques contrées celte pé- 

• s'étendant de l'Epiphanie au Mercredi des Cendres, est 
•i, >r t? avec laste et bruit Notre pays semblait avoir presque 

,ii, ce nom mais voici que Québec contribue à le remettre a 
moniteur et nous voyons surgir ici et là, de plus en plus noru- 

!ji i\* cea magnifiques châteaux et monuments de glace.
Dos célébrations appropriées s’organisent provoquant des 

i nires amicales nombreuses et des réceptions charmantes 
, ir l(*us. Les milles petits riens qu'on sert dans ces réceptions 
ni lorme de hors d'oeuvres fournissent â la ménagère une 

..•lie occasion d'exercer son habileté, son ingéniosité et son 
„.n.i artistique.

1>* par sa sensibilité,- sa fé-

• Ce seul bonhonvme de neige a créé une fête à Colum­
bus, Géorgie. I^e motif? Parce qu'il est très rare que 
l’on connaisse là-bas une chute de neige assez abondan­
te pour permettre la “construction” d’un bonhomme de 
neige.

La LEGENDE du 
trèfle à quatre feuilles

nuriii -, elle sait d'un tour de 
main .ous ses doigts habiles, 
hnn .surgir de la beauté de 
l’objet le plus simple et le 
plu. humble. C’est ainsi qu elle 
; i- i après avoir consulté les 

de recettes et autres 
«our d'information, combi­
ner les hors d'oeuvres et les 
sd.ipt'.-i avec sa propre person- 
a..ii iux goûts de ses invités, 
r ii *on et beau avec peu de 
chose !

-, i. le présent communiqué 
momisles ménagères de 

M 1 'ion des Consommateurs, 
h de l'Agriculture du 

i i.. ipportent que des idées 
laissant à 1 ingéniosité 

ménagère l’occasion de 
des variétés selon ses 

. i » -l ses ressources.

art culinaire, les hors 
i sont des apprêts con­

st essentiellement comme
>rs du menu ce qui n'en- 
•t» a l’intérêt qu'on leur 

3, '>r au contraire. On les 
uds ou froids et ils peu- 

i:e sucrés ou salés. L'tm- 
i • it ist qu'ils soient d'une 

finesse de goût et 
aecc un soin irrépro- 

v c'est de là qu'ils tirent 
île cl leur popularité.

t qu'en général les “su- 
I toujours été de mode 
sont appréciés de 1s 

des gens, souvent par 
rmes mais presque sans 
"i par les enfants. C’esrt 
toute l'origine de la vo- 
dc! erts et de l'impor- 
ouvent considérable 

i ur apporte dans l’é- 
'ti du menu d'un repas.

Cependant, nul ne peut con­
tester que les “salés’’ sont aus­
si fort appréciés et qu'ils pré­
sentent de plus aux convives 
l'avantage d’émousser l’appétit 
moins rapidement. Ceci est as­
sez important puisque les hors 
d’oeuvres retardent parfois les 
repas de quelques heures et mè­
mè dans certains cas les rem­
placent tout-â-faiL

A ce chapitre des “salés" 
voyons d'abord les pâtisseries. 
Au lieu de pâles sucrées ou of­
fre des pâles salées. 11 s’agit 
d'une pâte brisée abaissée très 
mince, le plus souvent préparée 
au beurre et assaisonnée d'un 
tantinet de sel. De cette pâte 
on peut ensuite foncer des mou­
les pour des tartelettes au fro­
mage par exemple, tout sim­
plement en déposant du beur­
re et du fromage coupé en pe­
tits morceaux sur l'abaisse dans 
le fond du moule avant de les 
porter au four. On peut aussi 
en confectionner des galettes 
salées simplement en pliant U 
pâte comme la pâte feuilletée, 
la badigeonnant de jaune d'oeuf 
et la saupoudrant de sel (les 
mamnuels français recomman­
dent du gros sel broyé grossiè­
rement). Taillée eu longueur, 
cette pâte salee prend le nom 
d,“alluraettes" ou de pailles.

Dans la préparation de cette 
abaisse on peut employer d« 
jus de tomate au lieu de l’ean 
ou du lait ce qui donne comme 
résultat une pâte de couleur 
rosée. Certaines cuisinières »- 
Joutent du fromage à la pâte 
même. Toujours au chapitre des 
pâtes il y s les bouclmes, les 
croustades qui peuvent être ser­

vies avec des garnitures de tous 
genres. Comme on s’en doute 
bien ia pâte voisine naturelle­
ment en harmonie avec les 
oeufs, les viandes, les poissons, 
les légumes et le fromage.

Les oeufs cuits dur sont peut- 
être auprès des messieurs les 
hors d'oeuvres les plus populai­
res. Aussi les volt-on sous de 
multiples formes, seuls ou en 
garniture, farcis ou non. lis 
peuvent être présentés tran­
chés, en quartiers, en moitiés, 
unis ou dentelés, décorés de ver­
dure, d'olives, de piment doux 
rouge ou vert. Les ingréditMiU 
de la farce, les aliments d'ac­
compagnement ainsi que ia 
présentation les font varier 
presqu'à l’infini. La farce est 
simplement préparée du jaune 
écrasé auquel on ajoute sauce 
française, mayonnaises diver­
ses, fines herbes, caviar, an­
chois. betteraves, oignons, per­
sil, salade. Fait dhmsaut, le» 
anglais traduisent par ‘devil­
led'’ et les fiançais par “endia­
blé" le piquant d’une sauce ou 
d'une farce.

Les viandes en charcuterie 
entrent aussi naturellement 
dans ia variété des hors d’oeu­
vres. Petites saucisses, boulet­
tes, croquettes, viandes froides, 
jambon, salami, foie gras, cré­
ions, rillettes peuvent être pré­
sentés tour a tour.

Les légumes nature, marinés 
ou farcis, suivant le cas sont 
simples a préparer mais leur 
disposition comme les garnitu­
res d'accompagnement peuvent 
en faire des hors d'oeuvres des 
plus attrayants; tels sont les 
celeris, radis, olives veri.es. mû­
res, concombres, tomates, choux 
rouges et verts, betteraves, cor­
nichons, oignons,. bouquelons 
de choux-fleurs, champignons.

l>es pom/ncs de terre en liard 
(potato chips) sont très populai­
res comme hors d'oeuvres lors­
qu'un les sert accompagnées de 
sauces diverses. Les lia rds de 
pommes de terre sont alors uti­
lisés ni plus ni moins comme 
palettes avec lesquelles on ra- 
m*sse chacun a son tour les 
riches et délicieux mél mges 
crémeux: fromage cottage ou à 
la crème, mayonnaise, crème 
fraîche et jus de citron agré­
mentés de viandes, poissons, vo­
lailles pilés finement.

Css sauces ou crèmes accom­
pagnent aussi gentiment les 
canapes. Tout l'intérêt de ces 
crèmes et en passant des hors 
d'oeuvres dépend pour une 
grande part de l'assaisonne­
ment. Fines herbes, persil, cres­
son, épices, xels d’ali, de céle­
ri, d'oignon font le bon goût et 
le renom de l’apprêt et trahle- 
•eut do même coup U person­
nalité de la ménagère.

Dara une petite ville de Bre­
tagne vivait un orfèvre mvmmé 
Yves Legodec. C'était un arliMe 
al habile que de toutes ports on 
venait hil acheter ses bijoux.

Yves reçut un jour la visite 
d’un jeune prince. Ccêul-ct, 
émerveillé par It's beaux bijoux 
que fabriquait l’orfèvre, lui ache­
ta un collier de perles de gron­
de valeur.

Or, Yves Legodec avait >ruatr* 
filles. Trois d’entre elles étaient 
Jolies, mais la quatrième, peu fs- 
voriflée par le sort, était laide et 
contrefaite. Pour la dt-doaiune- 
g,jr un peu, son père voulut 
qu'en plus d’une dot é^ale à ort­
ie de ses soeurs, elle eût l'ancot 
qu'avait rapporté la vente du ooJ- 
Iler.

Cette /it na/tre la js-
kxtùe dam le «wnir des trois 
soeurs d'Yw lie. EBes n'en lais­
sèrent rien paraître ; mala un 
Jour qu'el’.ce traversaient «a fo­
rêt, ellers poussèirent Yvette <lomr 
une on bane délaissée, où elle* 
renfermèrent et rabandostnèrent 
à son *w1.

Yves se dèsesjWraU tellement 
de ne pas voir revenir Yvette, 
qu'on craignit pour sw jours. 
Dem l'intention de le consoler, 
m ftlle alliée lui mit entre les 
rTMthn un bijou tfue lui - même 
avait fait et qui représentait un 
trèfle. — Ce trèfle, dit-elle, n’a 
que trois feuilles, comme à kd fl 
te reste trots filles.

Le Jour de la disparition d'Y­
vette. le Jeune prince <*d avait 
acèieté le coMler de perles et qui 
ae nommait Hector de Kamaeh,

Vol

•'aperçut que son collier avait 
dLvparu. U traversait la forêt, 
cherchant partout l’objet pré* 
einix, quand il ra]>erçi»t soudain 
à terre. Heureux 11 se baissa 
pour le ramasser. A ce moment 
une voix plaintive se fit entetv 
dre.

S’étwvt approché d'une caban* 
d'uu partait La voix, U apprit d* 
la bouche d’Yvette la mauvaise 
action qu’avalent accomplie le* 
soeurs de celle-ci. Ne pouvant la 
délivrer lui même, il quitta 1* 
forêt, mais U s’égara et eut quel 
que peknc h en sortir.

Il parvint cependant à retrou­
ver son chemin et se présenta 
ehes Yves Legodec auquel 11 an­
nonça que s» fUl« était letrou- 
vée. Fou de joie. Yves voulut 
partir aussitôt et demanda où m 
tnmrwtt la cabane

— “J* l'ignore, dit le princ*. 
mais J’ai remarqué tout le hun# 
du chemin des touffes do trèfle* 
à quatre feuilles.**

Yves Legodec se mit en r<nit* 
aunsltAt. H trouva bientôt m* 
première touffe de trèfles b qua­
tre feuilles, puis d’autn-s or.oïc* 
qui le guidèrent jusqu'à la ca­
bane où gémissait la p a u v r • 
Yvette,

Ouvrir la porte fut pour l'ha­
bile orfèvre l'affaire d’un in** 
tant L’on peut Imaginer la j<»t* 
dv pèsre et de la fl De de se re­
trouver après une aussi pénibê* 
séparation

C’est, parait - H, depuis retê» 
époque que le trèfle à qsmtr* 
feuilles a 1* réputation de por­
ter bonheur.

XIX, No 7 (149) - 5

Jta nutâaïquc
* 1 •» publication de la mosaïque ci-contre est possible 
Krtiçe a l'obligeance de Mlles E. et M. Henaud, du Maga- 
*'n St Antoine, 143, nie des Franciscains. I«a photo- 
Rravure de “L'Action Catholique" a fait la vignette qui 
occupe entièrement la page voisine en partant d'un 
Vl°u* cadre, jauni par le temps, souvenir du carnaval 

1N01 à Québec.
D minche, 13 février 1955 L’Action Cêtholiqufl — Quôboc



x^ncriPurv*,
|
f-

L

k5 ÿ t »

!3

m
ff

V»

■ r •'- ■ • ~ nr ^ant- T'tnçnç-i»—.»

.UU4%
• • -

ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS D U 
ROI ARTHUR

P*

HAR01M
FOSTER

Mt/ V 1 y ,-lCj?W i
Al r.

/ -■ ’< r f
; ,r 4/2f : o
«t

l‘rince \ uilliint (liiiK«* v»‘>* \ .«t'>*>«*1!uv xrr’i 
la ri\c et U jette l’ancre son» ltd ntnp.irt* 
de r<m»tantiiio[>:e, aeooinpli;,»nnt ai a») Ja 
premiere chcuJ, tie »i>m y.-^v igc ««fs !«'»* paye 
nordiques.

mi

r \ •2w Vv• - -^a» ’14,- *| • * il
■ * | .Tiff .(kL: " -w•**, f k^‘ V ‘ ' **’&**'«J’ !

\ aili u ! :i •>;. roiiîjui* perveinvut t<-» nmu'.ierb de ia ^Ulc ti. js’n» 
e\oïti|Me au teutdi, / ••U» t;uitiw 'di1 e»t <!• tenue i.'t c.« pii^tie 
)iMv‘nt^tle j.- IViuptri et « Me dépn-»e jmüot* n. «>'
“•l «'t en {'etuu-ur. Ir.ilt e«t j>lc* ^ft'rtrpu' i»»u- rxi
• ii’-* a «les k« h» A euu» de tmis les pnya y y d« i. c.it r» :s<J.v
vo.j» pour conutierec» \i ij:lrÎKa« r.

,Wl

J'11 H-

i,. .m£Awiù'i.è*n

lyiiss
wmU

ê
y.

— ^cîît z! ‘ib
H

Kittwin Swit «jiic leur» lourd» navires ne peuvent <*oii\< nir A 
la navigation îluviale qui le» attend. Aussi visitc-teJle Ica 
chantiers maritimes où elle dérouvr* nn vmisæau viking on Tele 
d'etre n pant.

("est U caacteiiMiit 04* qu'il faudrr’.t U fccs 
nu»Stn-s : un navire |«•Kcr connue un ftorlam), 
un navire qui peut avancer rapidement ucv^ 
l’effort des rumurs.
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I ne lonfUe seiiutine »e paese en iiutreha.-!dAte« pendant le*- 
queis de grande* qu.mliU^ de nourriture sont abeorNW En­
fin, le* \ ikings consentent à échanger Icnr navire eontre un 
dee vaisseaux d’Aleta.
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Katvvin revêt alors sen eoatmis» ic..odinare 
t* se prépare A C*vt» prrsviro U t*«^n de 
recruter on ês^oipatrr,

Im, sot naine pe-,; : UK TM il..

• L'o»n jr toi notai, I amour de la FAMILLE, l'omotir du travail, romour du bien.
ce sont cet vartvf qui »mdent let nations fortes. —

ALBERT 1er
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★ TOUS A L'ACTION

Si les hommes
voulaient passer par

% 0 M-
r

fî
W

f
a w w »

Si le géologue remontant à l’origirede la terrt,
l'astronome prédisant des siècles à l’avance» je»; éclipses 

de soleil et de lune;
_>■ l'océanographe calculant la profoi .deur des mers;
Si le chimiste étudiant la composi^on de l'atmosphère;
Si le physicien pénétrant les secrets de la matière;
Si tous les savants s’arrêtaient un moment.

Ils ne pourraient pas ne pas s étonner;
Ils ne pourraient pas ne pas admirer;
Ils ne pourraient pas ne pas s interroger;
Ils ne pourraient pas ne pas rer lonter à une cause utime capable 
d’expliquer tous les phénomènes;
Ils ne pourraient pas ne pas dé< ouvrir enfin Dieu !

les hommes s'ék enr un p*. . plus ci* jour 
de ce* >ortc bo •-e étr. t > peu la- 
que»!/- ‘‘o devaient posrer s'il: /ou 
loieul :éder à la rciie lumière, seu- 
< ? cojk ne Je don un sens orofond 
et ult.r ... 3 toutes It*:, découvertes hu 
mgine * '

Et pourtant. ..

Que d'inventeurs sans foi, que de savon «s sans 
credo, que de théoriciens sans religion sembli nt od- 
! ettre l'existence d'un monde sans gouverna ’, d'u'i 

univers sans principe ordonnateur, alors qu'ils trou­
eraient insensé d'imaginer une horloge sans hor­

loger. une maison sans constructeur \

Enivrés par la puissance de l'intelligence qui 
leur a permis de découvrir quelques-uns de*, mys­
tères de la nature, ils sont bientôt devenus intoxi­
quas par i orgueil qui leur a conféré la faussa ma­
jesté de demi-dieux, l'illusion maléfique d< sur­
hommes dans un monde de ténèbres !

En effet, parce qu'ils ont mis leur confiance 
uniquement dans les choses novurel- 
les et qu'ils ont délaissé les surnatu­
relles;
parce qu'ils ont fait de la science une 
idole, et qu'ils ont oublié de garder 
contact avec le Ciel,

I

,T£. .
SÊ-V-

« V'i* ->W:

... Nous sommeil «ssurêai que, 
maljcre sa crandeur. la seirnee ne 
peut et ne pourra jamai* résoudre 
tous les problèmes. ï.a siicniTirattou 
4e l'uni rera de J'existence hu­
maine lui év'brippe. Nous somiu«rs 
assuris êrale^nr-nt que rorienrathvu 
vers le Rien on le Mal de la mar­
che de l’humanité requiert une at­
titude religieuse qui dépassé le 
plan scientifique.

Nous pensons aussi que rien dans 
lu poursuite dca vérités .scientifi­
ques et dans Ica résultats qu’elle 
apporte D’est en opposition ave* 
une conception chrétienne di 
mo-ide.

Notre rouuab-sai de la science 
nous permet du rr : * de connaître 
a?ee plus de pro o >deur certaine 
aspect* des prol Joies religieux, 
l a s* lence qui ne ;t donne une vi­
sion tnajoiirs plu3 . niple de l’uni- 
verî, nous ob'.g « une comprê- 
heneioa toujours pi s profonde de 
mystère chrétien

iî s vraie v«k t» *n do ,«avant 
chrétien est dr che< -her retie har- 
mc-Tite dont i arrur * spirituel de 
rtiamaniti nous p» ait dépendre.

(Exirvlt i? MANIFESTE 
de l'U ni or Catholique des 
Scfcntlfl^ >es français'

'°or cotte petite pc'»?, un «ne est dé|à po'>- 
s*'* ! C-'-N .ui qui I'.' .ov>me ouverte !e 
premier, rwee r°s mo.ns |>errées, se^ 
pieds em . tgla»..és, bois accablant 
de sa crci't !

Uu homme qui, pc « ses orig ^ divines, était 
grand au dessus de- grands, sage aa- 
dessus dos sages, et n'a pas craint 
de courbe’ son chof adorable ixxir 
obéir à ; ntrans«qr ante volonté <ie 
son Père ces ck ..*x : Il ?» donneft 
ainsi en .•.-odè,*> i tous .reux qtjt 
étaient o;>>eK» */ .devenir, après lui, 
les enfant d.- ?><; •

Oui, cet Homme, qu: ét ..i» \ c.orist, voulait pc.-'' 
là en.-eigner à tous la ne e v*. asset par cette 
oorte qui continue de s'enp'?.’? 'r. lorte e> l'humi­
lité f

Les hommes avaient do . : .v<; X3ur M'xlèle le 
Elis même du Très-Haul ’ .vtc* »• rce que ie vieil 
orgueil de leui nature a c ii.' p! . tort que la voix 
de leur conscience, certain w »v* blié le devoir 
qu'ils avaient de l'imiter ! ..c •. ce pé:f é ca
pital, fils du Père des ténèbres, a ^ devant leurs 
yeux éblouis, la porte hac (g, lai et «I rce de l'am­
bition et de la vaine gloin- iis s-* s/ at, monstrueuse­
ment égarés jusqu'à s'inchner ces’.r* la aat.ère au 
point de la croire toute jissr > pour uisurer le 
bonheur et pour procure ta K)’x universelle !

Ces hommes ont sui i ic va*- ongageante de 
Terreur qui mène à torn !?s a» -èeyements, la voir 
large de l'illusion qui ce." 'lui ou péril; la voie fa­
tale de l'orgueil qui pre cuo îo Vscente vertigi 
neufie dans les ténèbres '

N 1ST IL PAS TEMPS DE REBROUSSER Cf ^ 'E REVENIR 
AU PIDfc5 LUMIERES qui “rend droits les sent:*',s ?

Demandons à Celui qui ne refuse jamais T < ;u«si h’ les enfants 
prouigi ?s, d’envoyer un rayon de sa clarté aux no:» vhe .i: garés, et de 
donner à *ous ceux qui travaillent au progrès ted : (<ie. !e sens du divin 
djr * )<surt recftercRes, !e sens de l’humilité dans leui : découvertes.

Pour nous, qui bénéficic-ns de ce progrès '.ndoi.s hommage aux 
irrventeurs, aux théoriciens et aux savants, mn:$ S3’, ons, surtout, en défi- 
r e, révérer Celui qui, à l'insu de l’homme, a reposé tant ne merveil- 
'a..r i mystères dans sa création !-

Ü. D. (7»
i
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Votre empire
Royautés

Tr.n.-r?--.— -■=. ■•■u1. i j i. _ —=r-

Par/r dr **s atourt de neige et de glace, dont 
avec art or a soigné let angles et les courbes, Québec 
fête rhiver un clair hii^er canadien.

Comme dan: les cordes de fée. un induis de cris­
tal aux refiels cTarc-en-ciel a surgi... place (fYou- 
mile. Ailleurs, une forteresse aux tours crenelées ou 
une palissade de briques glacées emprisonnent des 
combattants sans gloire; un vieux canadien, momifié 
tons sa tutpre de laine, parait néanmoins fumer une 
bonne pi fie; un eanot seiuiKtge. en plein élan, domine 
une crête de neige; ici une gigantesque banquise 
dresse des pointes aeérées, là un iglou ouvre son uni­
que porte à un ours fureteur... il g en a partout, des 
gens, des bêtes, des choses, les uns évocateurs de 
siècle* révolus, les autres sans histoire, les uns façon­
nes gross è » ment, les antres nés (f un art et d’un goût 
que Fan envie, tous monuments de glace dont le soleil 
du printer,jo tout à rheure, estompera les ligne*...

Jusqu à ce que F une if entre elles soit l’élue, sept 
folies reine* ont enchanté les réceptions, (jue dans un 
même esprit courtois les clubs spmtifs et sociaux, les 
associations paroissiales, etc., ne manquèrent jhis 
(Torganiser pour leur rendre hommage. Et de cette 
royauté éphémère la plupart de ces belles filles, sinon 
toutes, sortiront brisées, lasses rfavoir tant jxtru et 
tant souri heureuses de déposer enfin le sceptre apres 
avoir serin vaillamment la cause du Carnaval d’hiver 
québécois.

ifm.

Ev-V:

Combien de reines assises par droit d’hérédité sur 
an trône exigeant, et nourries dr devoirs impérieux, 
souhaiteraient pouvoir en faire autant ? Mais leur 
see [dre n est jmis de ceux que F on dépose et nul ne 
fera jamais avouer à ces nobles daines que leur sou­
rire et leu grâce, jxypularisés par les photographes 
et les portraitistes, sont en quelque sorte les atours 
indispensables (Fun royal travesti.

Et dite qu'il est de sim [des mortelles, amoureuses 
des grandeurs, qui inférieurement se contemplent et 
se complimentent l Ravies d'être et de paraitre, elles 
se croient nées pour F adoration, et point ne se con­
tentent d une branche affection. Elles pourront bien 
te croire reine*, mais elles n'arriveront jamais ét en 
donner F impression, parce que pétries d’égoïsme et 
de pédantisme, défauts dont te moins qu'on puisse 
dire ejt qi: ils manquent tout à fait de noblesse.

Cependant, reste une royauté qui est à ta portée de 
F élite, et régneront ici-bas non pas tellement celles 
qui se croient nées peur ça, mais /dus précisément les 
femmes dont la grandeur sans défaillance réside dans 
F âme, et qui ne craignent pas de tourner le dos aux 
hommages,.. et a leur miroir, de faire la chasse aux 
rêves vains pour nourrir leur coeur de saines réalités.

Françoise ROY

Couleur à bon marché

Robe de chambre d'une incontestable distinction: un double 
boutonnage croise le rétement df flanelle sous de larpe» revers 
que contourne une piqûre ornementale.

L'insomnie domptée

l/e ménage ru ** limite 
pas au lavage des rideaux.
au nettuyage tio tapis ou au po­
lissage de.* meubles. Pmir ra- 
lolr réellement la peine, il faut 
qu’il apporte un ;>eu de nouveau­
té.

L’élément le melllew marché 
et le plus efi.'itif « ajouter à 
une pièce, c'est la couleur. Dr. 
paquet de telnlure domestique, 
* j prix de quelques sous, a d»*« 
vertus magiques. TeinL* en cou­
leurs vives, des roussi n* relè­
vent l’apparenct d’un divan dé­

crépit. Les rideaux de marqui­
sette fanés reprendront leur air 
coquet une fois teintés de jau­
ne clair et les teintures seront 
belles comme neuves après avoir 
été recolorées. Il est facile de 
teindre même les grands mor­
ceaux comme les couvre-lits ou 
les carpettes : le secret, c’est de 
recourir A la machine à laver 
comme “bain de teinture". Pour 
obtenir de bons résulhtt*. sui­
vre les Instructions à la lettre 
et employer suffisamment de 
teinture, surtout quand 11 s’agit 
d’une couleur vive ou foncée.

Certaines personnes ont le 
aommeil léger et cela depuis 
leur berceau ou leur jeunesse. 
D’autres acquièrent cette légè­
reté de sommeil par suite de 
surmenage, d’un grand chagrin, 
d’une grave maladie, d’un choc 
nerveux. Certaines personnes 
■ernblent n’avoir besoin que de 
très peu de sommeil tandis que 
d’autres dorment peu la nuit 
parce qu’elles font de courtes 
siestes durant le jour.

Les causes d’insomnie les 
plus fréquentes sont le surme­
nage, l’anxiété, la fatigue men­
tale, la tension musculaire et 
nerveuse. On est souvent trop 
fatigué pour dormir. Le cer­
veau travaille si rapidement 
qu’il est presque Impossible de 
l'arrêter. I>e pouls bat trop fort, 
tout le corps est trop actif 
Ceci est vrai surtout lorsqu’on 
a beaucoup travaillé intellec­
tuellement dans la soirée. Un 
homme qui veut s’endormir 
vers dix heures devrait ’’roviper 
rallumage de la machine" vers 
huit heures afin qu’elle ait le 
temps de ralentir et enfin de 
s’arrêter complètement. S’il 
travaille jusqu’à dix heures. 11 
restera probablement éveillé 
jusqu’à minuit ou davantage

Si nombre de personnes ont 
de la difficulté à s’endormir, 
c’est probablement la plupart 
du temps parce qu’elles com­
mencent à songer, à jongler 
en éteignant la lumière. Elles 
pensent aux événements mal­
heureux de leur passé, elle* *e 
demandent comment elles pour­
raient éviter certains ennuis, 
eiles s'inquiètent de malheur* 
qu’elles croient éminents, font 
des plans pour l’avenir. De*

femmes retourneront intermina­
blement dans leur tête, comme 
un écureuil le rouleau rit sr 
cage, des problèmes de cons­
cience ou autres sans jamais 
en venir à une conclusion Na­
turellement celles qui jonglent 
de la sorte n’ont pas de repos.

CFRfU VICIFITX

L’Insomnie forme un vérita­
ble cercle vi-ieux, moins un 
homme fort dort une nuit, plus 
D est fatigué, tendu le lende­
main fl est donc encore moins 
disj>o:é à dormir. La principale 
cause de l’Insomnie es! une ac­
cumulation de fatigue, d< ten­
sion. duc au surmenage, aux 
veillée* prolongées. Le patient 
•vL* travaillera moins, veil­
lera moins tard, chassera ses 
nouer avant de perdre complè­
tement toute capacité de som- 
moi! ].*» moment le plus criti­
que se présenté quand on vient 
de fermer la lumière. Si l’on 
peut s’empêcher de songer à 
*e« problèmes ou à de? choses 
désagréables, le plus difficile 
est fait, on s’endormira bientôt. 
Ce dont souffre ordinairement 
1* victime do l’insomnie est 
que dès qu’elle se trouve dans 
]’ob*curité elle commence à 
penser à ce qu’elle aurait dû 
mieux faire dans la journée, à 
et qu’elle veut faire le lende­
main Klle est assaillie pnr une 
feutr de problèmes, de craintes 
et d Inquiétudes.

Evidemment, dans bien des 
cas d’insomnie, le remède serait 
un effort do volonté pour c.has- 
»er toute* ses pensées qui cau- 
»ent de la tension, pensées sou­
venir!., pcn«u>es - prog? anunes, 
pensées-inquiétudes! Le relfi-
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chet lient musculaire semble 
être très essentiel a la v< me 
du sommeil et une raison 
laquelle une personne nei\i iM. 
fatiguée, aux prises ave df* 
problèmes de toutes sorte? ne 
peut dormir est que l’éner u de 
son ce:ve,.u en activité m ré­
pand dans tous les tnusch JJ. r 
causer la tension. Pour bien 
des personnes, se reposer d.ms 
l’obscurité semble aussi p-po- 
sant que dormir. De plus, u, 
homme peut se rroirc tout à 
fait éveillé quand il ne 1 est 
qu’à demi.
DROf.l LS ?

la? gros problème est de sa­
voir sj une personne qui souf­
fre d’insomnie doit employer 
des drogues somnifères. Si oui, 
quand doivent-elles être ! li­
ses et lesquelles? Bien des pa­
tients et certains médecins 
n'approuvrnt pas l’emploi des 
somnifères modernes parce 
qu’ils craignent l’habitude et les 
dommages causés au coeur. 
Certaines personnes croient que 
ces drogues ressemblent à ta 
morphine et doivent être ci m - 
tes et évitées comme la mor­
phine elle-même.

Actuellement les nombreux 
somnifères patentés par les 
chimistes ces trente demi'' r« 
années n’ont aucune relation 
avec l’opium ou la morphine 
La plupart sont appelés bar­
biturates parce qu’ils sont des 
dérivés de l’acide carbonique, 
du méthane et d’autres subs­
tances, Contrairement à la mor­
phine. Us ne donnent pas au 
patient cette sensation de bien- 
être, de gaieté que donnent le 
stupéfiants, et ils n’engendrent 
pas. par suite, d’habitude dé­
moralisante où la dose doit être 
sans cesse augmentée.
PERSONNE NORMAL!

B n’est pas de personne rur- 
male, sensée, qui aille empî 'rr 
res sédatifs quand elle peut 
dormir sans eux, ou qui pren­
dra plus de deux ou trois ta­
blettes à la fois. Il n’est pas 
prouvé que res remèdes, absor­
bés à dose normale, aient un 
effet néfaste sur le coeur. I.’es­
sentiel est que les “drogues" 
ne soient prises que si néces­
saires, lorsqu’une personne e>t 
épuisée, éprouve une grande 
tension, qu’elle doit travailler le 
soir, qu’elle voyage par train. 
11 vaut toujours mieux s’en pas­
ser quand c’est possible. Si tout 
ce dont un homme a besoin 
pour s’endoimir le soir n’est 
qu’un peu de secours, il peut 
alors employer une médecine 
douce dont l’effet ne durera pas 
plus de trois ou quatre heures 
S’il est agité toute la nuit et 
souvent éveillé, il prendra une

• S, lie A la page 11

A voirvotre service Madame

UN PATRON 
TOUS LES JOURS
A l’Intention de ses aimables 

leetrlces, la l’âge Sociale de 
noire journal quotidien préven­
ir tous les Jours une sugResilon 
de patron mettant suecessi'e- 
ment en vedette: couture, bro­
derie, trleot, etc.

Nous sommes heureuses de 
constater q*»e nos abonnées 
semblent apprécier de plu?* en 
plus ee précieux avantage.

Ces patrons, offerts à prix 
modiques, sont de nature à d« 
•upler les connaissances de la 
femme d’intérieur et contri 
• uent ainsi directement au ebic 
le sa garde-robe comme à l» 
rrémrnt dn “home”.

Dimanche, 13 février 1955



Mesdames
{41

En l'honneur
de la fiancée
i .> iiumt* veut 1 un or- 

n** UMt-s <mi l'honneur de 
ii-f tuai iee. Une if une 

,, (ui lerexuU pour son a-
ii • aouveltiMiu'ilt fiancée eût
, iup d«‘ .succès en servant 
j.. iim uits en tonne de coeur 

i joins doubles en nàtisse- 
n,. ; i us de c i ème «laefe. KUe 
j, , , le a fuit ces coeurs et 

iiit • a l'aide d’une pute 
I. Uoülant la pâle de
,1 m j ee uu elle forme un rec- 

• mince, elle tailla des 
•u se servant d’un cou- 

i )ale de cette iorine. Après
uiti et rafroldl 

luvrit les coeurs d’une 
•i • ju beurre blanche et gar- 
i,i ,< tout avec de minuscules 

rouges i^is elle fit
O! >, t> a beigne, la taillant a- 

»*•. ju couteau en forme de
... cite entrelaça deujr joncs 

( , • ^ iei-ora de dragées ar- 
; mis les mit au four. La 
• > tes minuscules boules
ii u uir les jones donnaient 

ta fftta .m goûter 
j - vous soyez une fiancée

>• i »e vous ayez tenu maison 
» des années, il est impor-

i u ie vous souvenir que les 
( m (ils ne doivent pas $cule- 
aiecii 'niter bon. mais aussi
1 • i •.•ti"ants et jolis a re
< i |ei

i nets ordinaire peut sem- 
,ut à fait "spéciai'* en le 

uit avec des tranches de
( vert, du paprika, du per- 
*es tranches d'oeufs cuits

&

tu •< 
de- ,

ail
i'.i .

• ne nous le souligne une 
eu -*re e\:>eii.e de TUniversi-
»• t Virginia, ces détails ne 
■• I i tu pa.s vos mets plus oné- 

■lais leur donnent un as- 
p‘ le fête. Elle ajoute que 
m Te dans la forme et la
n iti.»n est aussi importan- 
j* p.e* La variété des aliments 
pi.* . >us serves. Par exemple,
• tes légumes crus, d’autres
•o ''ne, et d'autres bouillis
J ........ t» sucrés et surs, crous-

et tendres ajoutent de 
*t. à un repas. Et assu-

Aus>i facile que de dire I. t. S. et voici une excellente recette qu'U faudra garder 
à portée de la main toute Pannee durant. 1 i tasse de beurre, t* H. (environ 321 de 
guimauve, 5 tasses de Itiee Krispie*. Amollir le beurre dans uue ra*»erolr d’u­
ne rapacité de 3 pintes. Ajoute. tes guimauves et mêler soigneusement. Reti­
rer <tu feu qui doit être doux. Ajouter le ttice Krispie* et mêler jusqu'à ce que bien 
lie au melange de guimauve. Faire refroidir dans une casserole plate et cou|>er en 
morceaux.

Aimez-vous les OEUFS ?
rez-vouà que les mets que vous 
servez chauds sont réellement 
fumants, de même que vous de­
vez servir les mets froids bien 
frais et les salades croustillan­
te* au sortir de votre congéla­
teur.

■ coupe de cheveu* très nouvelle est suggérée a la grande 
* • iece, comme au* toutes jeunes demoiselles, par an service 

4 information de New-York.

* Voici de sujculemes recette* 
que vous voudrez répéter- parce 
qu'on vous en redemandera.

Il faut »e munir d’une poêle 
d’aluminium ou de fonle assez 
grande pour réussir l'omelette 
et pouvoir la retourner facile­
ment. Ayez soin d’enduire la 
casserole d'une bonne couche 
d’huile, ou de praisso et de 
beurre, pour empocher le meta 
de coller çu de brûler.

OMELFTTFS ('I,.ASSU|( F.S
6 oeufs
6 e. à soupe de lait
S e. à soupe de beurre 

Ps e .à thé de sel.
Casser les oeufs, les battre 

pour bien 1& brot'Mler mais 
sans exagérer. Incorporez le 
lait et le sel. Verser le mélan­
ge dans une poêle contenant le 
beurre brûlant. Cuire sur un 
feu vif. Détacher les oeufs du 
boid de la poêle et cela jus­
qu’à e« que la masse commen­
ce à se solidifier. En-uite faiie 
sauter l’omelette en imprimant 
un mouvement de va et vient 
à la poêle jusqu’à parfaite cuis­
son Servir sur un plat chaud. 
Certaines ménagères ne mêlent 
pas le lait aux oeufs. On ob­
tient de cette manière une 
omelette de goût tout aussi 
agréable mats moins moel.eu- 
M.

SAIt'E ESPAONOIJ*.
(pour omelette*>

£ «. à wHipe d'otguou émincé 
I e. à >oupe de piment vert 

haotie
8 e. à soupe de beurre 
1 boite de Mtupe aux tomate* 

en conserve de 10 once* 
ûg ias.se de ehampignoiui cuita 

(«ri désire).

Faire sauter l'oiguon et le pi­
ment dan* le beurre pour »V- 
tendrir ees deux ingrédient* 
sans le* laisser brunir. Ajoutée

la souî»e aux tomates cd les 
champignons cuits. (On peut 
ne pas mçttre de champi.’’rions 
mais il* ajoutent une saveur 
délicate 4 la sauce).

( KFIFS S*' FROMAGE fil \NC

(Recette polonaise). — Bat­
ter. du fromage blanc avec du

Pour maigrir 
sans danger

l* Subu un examen medical 
complel avant d'cnhv.oivn he un 
programme d'amaigrissement 

quelionque II est important le 
sasaurer «pie l'exctv. (l'emhou 
point n'est pas accompagné ou 
cam-é par quelque maladie gra­
ve du coeur d-*s seins «les vais­
seaux <tnnsguins ou d'autres -»r- 
g.in»*^ t^t présence ptisaihle du 
diabète, de l'anémie ou de l’in­
suffisance glandulaire doé être 
soigneusement établie

2’ Voir de combien de livre* 
on doit maigrir, et approximati 
ventent en combien «te l-qqpe 
l’on peut réaliser eel amaigris­
sement Une diminution im»dê 
rée »»t progressive est nréféi 
hle a une grande diminution i«,i- 
Itsée en peu de temps En gêné 
ral on doit <e mntentei d'un t- 
maigrisaement d’une livre et (he­
rnie a deux livres par semaine.

S" Adopter un régime alimett- 
take qui sauvegardera la san­
té tout en produisant une «tnm 
nutton du poids

â** Faire trois repas par j«uir 
et à des heures régulières 

5° Faire les excr^tre* qui 
conviennent k chaque cas et qui 
sont conseillés (».«- le médecin.

fi® Se peser chaque semaine 
afin de se rendre compte de* 
résultats oigetuis

sucre, de ta cannelle, des petits 
rai-ins trempés dans de l'al­
cool. un oeuf entier. Faite- d.-x 
crêpes que vous n’aurez cuite* 
que d’un côté. Sur le côté cuit, 
vous déposerez une ’uillerée t 
entremets de votre mélange. 
Vous refermerez en petits pa­
quets et vous ferez dorer à 1* 
poêle Servez bouillant cm ayant 
saupoudré de sucre cristallisé.

OEUFS AU JAMBON
Faites revenir à la poêle, 

dans du beurre cru ou de la 
graisse de bacon Cassez un 
oeuf sur chaque tranche laisse* 
prendre Le blanc, poivrez seu­
lement et serve* chaud

v •• '

,m 4i‘‘

^«unch*, u farrier 1955 L'AdCtioei CotJaoJf^u* —

l.es cheveux auraient-il* tendauce à rallonger ? Dzns tou-. Ira 
°**» nett* colt fur* Mn* prétention sied à ravir à ce jeune minni*.
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MOPES
RECETTES
CONSEILS TOUS LES TONS Dir#ctric*

FRANÇOISE
ROY .

RAMAGES

5>s

A »«*lr des robe» 
fo*rlee«. fior la aai- 
Mn nousrllr nous 
lu » osrra. Il en rM 
c' « panooiet «ci de* 
m» urent. Ileslinee 
s l 5 à 7. eel!e-ei r»t 

taffetas noir a 
l « menus blancs. 
« t s* garnit de loi 
It -cuple an et’ et

L>.« lu l.f v

•nj<M • »-
*<"»<• G' de V /V*

***o V**^ ie **n*
ch«-

^ ^ ft eS|

* «;■ T'• ? r r+lt ’ V
lraf,e w torJt

I r OvETT^
.rr? ^ 'iùt'i) > A;jfi . 3 > iîf
lii > ^ ! - G

y
■

Ceile robe de t%* eed léger 
Illustre bien la ligne stricte 
et élancée, qui prédominera 
prochainement, sur la accne 
de la mode printanbre.

Sur dette robe de ellle, en 
tweed léger, de I'anllne Tri- 
fer* toute l'attention est di­
rigée dans le dos où un long 
boutonnage naît nous l'ern 
pieeement plissé du eorsage. 
I/* eollet roulé eut d'organ- 

blanc comme La eeinture 
de eeau

Tailles allongées, épaules rétrécies et hanches estompées, telles sont Ira earae- 
tértstiijues de la ailhouette printanière 1955 illustrer dans les trois costumes de gen­
re differents qui apparai*ent cl-dessus: <à fauche) i^a jaquette aeml-ajustée se res­
serre à hauteur de* hanches sur la jupe droite, (au rentre) I.a jupe surplombe la 
taille et la reste courte boutonne en hauteur. <à droite) Toujours sur une jupe 
droite. une longue tonique fidèlement ajuster selon le* tendances édouardiennes.
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Le courrier
de LOUISE

Edifice L'Action Catholique — Chambre 325, 
Place Jean-Talon — Quebec

DEMANDES 
DE CHANSONS
i I. P. faire suivre directement 

an adresses données:
Mlle CM-orgrttr Fortin, St-Qurn- 

Un, eomté de Kestiaouelvr, N.-B. : 
Danse ma romanct> — Le ciel de 
Grenade — Tchlkitin — Si lu dors 
mon amour — Une fille sur la rou­
te.M J K. Audrt Hôpital Laval, Comment faire arrondir les denta

Chemin Ste l ojr, Qoêbee, hospi- trop oointues d'un pelane. __ UNK
tallve depuis guelques années, «I- UUI AIME LE COUKKIFK 
orrait m« voir Quelque, douceur, La. punat-r au iwpit-r sablé serait, m^WdJmeV^té*^“k^be^ 

pour lui aider ® supporter les mo- j imarlne. un des meilleurs moyrtia. p. Q. _ Mexico — La belle au bois 
n,.ut> tir solitude. H ulinrrait «. dormant — le petit cordonnier,
falrinent recevoir de vieilles re- J al la peau très fragile et de« 
fur;» I*«>pular Mechanics , Fo- rides ctmunencent à &e de.vviiirr au- 
pui.ir Science”, “Science and Me- lour de me» yeux. Me co«i.>eilles-

SERVICE DE L'insomnie 
CORRESPONDANCE domptée

ÀlT'NTION ! ÀTTENTIOH !
Oa Ml pro A» irai, MMiipla il* 
•ulvaal i r<mtp denmBil* doll air* a* 
ro,iipBf n6r d« la Bonun* de eluquaaW 
eeala i|S ûdi el comporter une adreoae 
•• devroa; dire rmojrfro dlreeteiuMil 
Ua reponsM I -e. ■nt^reekA* pourroal 
*e donne, un pneuikiu) me »’IU In pr^rd 
real, mal» ajouter leur adreoM «a I* 
numCrn d'on eanle, ironlal.

ONKSIMK LAFOREST, C. P. 140, Ro- 
Mlle Thérèse Bergeron. St-Tho- u‘rvml. «ué : céllbautr». as ana. châ-

tain, sérieux : désire cor res pondante (SD 
A 30 uns), aimant le beau, le bon.

ALrjlKD FORT! N. 42%. rue .Uetoe- 
Ueu Québec : comptable industriel, SS 
ana, grand : désire correspondantes jo­
lies. sérieuses (22 à 29 ans), aimant «a 
beau, le grand. Réponse askurée si pho­
to Incluse.

MAURICE CARON. Ut-Hoch-des-Aul- 
naiea : désire correspondantes |2S A 30

comté

Mlle Loubiettc Couture, a/s de
ehanb'* ’. vous de conserver une crème gra»- *M. Louis-Aimé Couture, Coutuval,

---------  se toute la nuit pour pallier cet Amqvi, P. Q. — Quelle hi*ure est- I
( uniment me procurer un nu- ennui? — UNE OUI VIEILLIT. il? — Oh les gais matelots — L'hi- *n,L «'"'•"t >• campagne.

mrro * 1' 'Action ( athoibiue du 11 existe dos crèmes de nuit que ver a chassé l'hirondelle — C'est louisk dorion, st-stanuiaa._______
10 dcccinbre 1ÎM3? — l’N LEC- l’an dit excellentes, mais il faut Uv Noël dans mon beau petit village__ Champlain, wué. : dé*ire correspondant
TU K DE VOTRE JOURNAL, appliquer en très faibles quantité» Maître Pierre — Uon anniversaire 4 ” “fî81* 11ovî*1' 1honn<'u‘ ,0^:

j, regrette mais ce numéro el onJ<ver le surplus avec un ham- —O mon papa — Cher Jean — Le Environ* dr* Trou-Rivièrrs si po»sibu.
Cependant nous gar- P00 ™ serviette à dé- blé q ‘ “ m‘ '

tlon, cupies de tous les journaux ^Quüler. D autre part, U n’est belle
en bibliothèque et si l’on ne peut P** toujour* * conseiller pour une
en disposer vous pouvez toujours IHM'so'MK* <Fii se maquille déjà le

pcrmctt.e de venir les con ,t>ur ^ tfar‘,<*r ,,n" f*r^ u
«ultcr Si un article vous inté 
re» e particulièrement, vous pou 
ver
copie

qU‘!ti:e„,.iMOXl,r° 1>a,ls »»* GUY I^LANCKTTE. S»lntr*-Rosc-du- 
petltC maison dans ma vallée. Nord, comté de Chicoutimi. Qué : déelre 

■ correspond mtc» (18 à 22 ans), aimant
musique, sports.

Mlle Murielie Larivée, 14»)8, St- COLETTE GAUVIN. Andenne-I orett»,
Qué. : désire correspondant* dlitlnguéa,

l’épiderme respire librement. Donc, petit pas Cr Krésilien — Sans vous ler'turr" itép<*.^nsluié«"'n’

jour de garder une crème tov^le 1» _ _______ _____ ____
nuit, car il faut quand même que C*yrille, ouest, Québec, P.Q. — Un

‘ frA« ),i„n ’ n riHrr» *soit pendant votre toilet- connaître — Voil,L u. ,n‘Lz P to- M>il le **■ «PP1I0UO2 un» <rè- - M»ndl,.nt d»,
*•' ><’u, le m» nourrbi^anU! sur les rides, t on- sol, par

su.

servez-La pendant um» heure eetvl-

Voilà mes vingt ans raphnr de turenne. c. p. 
nielles — Je ne Lorettevlllr. Qué. : célibataire, #6

grande, sérieuse, verturuae; aime lectu­
re, cinéma, voyages : désire correspon­
dants (célibataire ou veuf sans enfant).I, i , il,• mi re demeure avec non puis enJevex-la avec une ser- i i D , bons catholiques, belle, qualité* mor*-

nous députa plusieurs années de- viette à démaquiller. Tant pour MU® Lhtalaine F rancoeur. Poln- im. instruction convenable <«o ans eu 
jj el me rend d'immenses servi- appliquer la crème que pour l’en- te-a-la-Frégate, comté de tîaspé- ptu*>. Préférence Québec ou environ*, 
ces ( ir nous avons une petite lever, procédez avec beaucoup «le ^'®rd. P. Q. — Sans vous connaître Photo lr^ «ppréciée. 
marmaille qui nous donne sou- délicatesse e*t tacotant très légère- — Vous, vous, vous — I<e petit cor- ai.eman, s. p. vi.im. t.
\enl bien du travail. Un seul re- ment, sans jamais tirailler La peau dounicr - - Je te le le — Sar Toha- aime musique! outrM' ^musemenu^di 
pr«»ehe: elle ne se gène pas pour ou déplacer les muscles, pour ne m* — Mexico. •on Age ; d^virr correspondunt^s cnn*-
passer à chaque occasion des re- pas créer de nouvelles rides. --------- ciennea (marraine*).
marquer» pas du tout aimable sur ______ Mi. «, i . • o* r P1.?R^KT7*E' C'. P‘ 5*2, at-R*yn,ond-
mam.in qui a ses di lauts comme je sujs (tn étudiant de 17 ans. Je rota-de-Sales, Dequin, P. Q.__Cio- ■,r* «>rrespond*nt et correspondantes u
Ir^ .mires et critique assez facile- desireraig travailler pendant me» chette d’argent — Le chien dans la î ?? “aÜ*’ ,7’t'mUtt'*- «inrércs. possédant 
ment les membres de ma famille, vacancors soit dans un rcsLnurant litH»» s: „ r,an* la tb*'u* éduratlon. instruction convenable.i ; ai» ____ Jl vacT,oe®* M>,t ,,ans un resiauronl vitrine — Sans vous connaître — But: rcii.tion» amicalesJ,- n ai Jamais dit un mot pour ne dans un magasin. Ou ra’adre*- Petit cordonnier — La colline* aux marie-THERESE 
pas troubler la paix mais je trou- ^er pour cela? — ETUDIANT LA- oiseaux 
ve qu’elle exagère. Au cours des BORIEUX.
Mes les contacta ont été plus Soit à 1 Office du Tourtanve, 60,
fréquents et elle n’en finit plus rue d’Auteuil, car cet organtame, Mlle Angi-ltne Gendreau, Bcauce- 
Jr • «er des remarques sur tel même s’il n'est pas un burtsui de ville-Est, comté de Beauce, P. Q.—

C. P. 592. St-Ray- 
mond, comté de Portneuf. Qué.: ‘>londe. 
t'éslre correspond «nts et correspondan­
tes (24 A 28 nns), distingués, honnêtes, 
noble idént. But : Nouveaux nmls.

PAUL VKAUCIE1,, parachutiste. S. P.
^^e^fëste^juelle attitude me placc-imxtt. pexit vous diriger vwr» La ?le en rose — C’est le saint bon- ’ rrmet: jeune militaire cmae^ü
con> . vous de prendre envers les endit>iU qui requièrent um sur- heur — Prenez mon coeur et mes catholique pratiquant, instruction solid*:
elle tr je d«)is dire que vraiment plus de personnel pend-anA la •iai- rose» — Sous les ponts de Paris — désir* con-cspondimu (étudiant ou étu­
die ommence à me taper sur les son Louriotique, *oit au Ik^xsau N*- Ann» — La plus belle nuit — Sans !lque*' But : un,®u,■mOT,'
nerf t qu'un jour prochain U se- tiooai de Placement, édifine do» vou» connaître — C’est si bon — GERMANO printemi*s im rue p*r-
ra lüiirile pour moi de me do- Syndicats C^ttiiolique», boulevard Je voua ai reconnu — La belle de re*uit. VictorlaviUe. “comté d Arthab**- 
miner eomine Je le fais depuis C’harwtt. Cadix — Oublie-moi —— Un coeur R*. Qué. ; veuve distingué*-, instruite,
longtemps. _ QUI SERAIT SI --------- de ^nmie — Fandango — Le long pereom.aiitA: «iésire correspond*nt*
Uti K Kl sj, SANS CELA. Je dots me fiancer dans peu da ,iu c*"a| tu viens danstr dans n€ .Quation. Bienvenue A tou*. Répon-

Vuu ne parlez pas de l'attitu- Laquelle des deux famll- mon Tl,Ia*e A ton mariage. *e assurée.
de le votre mari dans tout r»da fl11* ne •‘i« connaissent pan. doit --------- JACQUELINE i^XDOUCrun. st«-roy.\ I. mat l aans tout cei». FTTTItRKF1 \N- Québec : chALalne. yeux pers distingué*,

t un peu à lui à prendre _, ... looiæ Miller, 598, 8e Avenue, in«trucUon convenable, possédant cour*
'• ) )tre famille dans 1 ' . ., ... . , (juébec — Anna — Blue Moon — d'wtæimcroent Aénager : désire genui*

lane»,. Demandez-]ni 'f re«* d« ^ U Prétend - Cher Jean - Sans vous
I.'in .le détourner les éeptu* I»ur maiwr 1 evAtemoot ,.on„,Ure _ shw. bollra : _ 1>ap, 

i;‘ d" sa mère et de les at- ^ toujours donné t>ar les parejU» love* marabo — Ricochet — Jalou- que. 
j). quelques paroles bien- ‘,1'aJ>e^e- J- e*’t eux sie — Je crois — Mexico — Walk- n«'tte.

ml, à regard de votre fa- h falre ^ P*™1*™ t«vitAtk». inf moy baby ^ home d.tm,

les ctrcôns
donc -lenliment de détourner les
criti 
tenu 
ve

c (pii n'est pas sans avoir ses
qu.t.itc elle aussi. Quand votre

d

ans). Réponse

CI.AUDINE DESPRES. 17. de I* Eabrl- 
St-Davld, Lévis. Qué. : jeune bru- 
yrux bleus : désire correspondants 

distingués, bonne éducation (25 A 33 ans).
MARGUERITE DES PRES. Poste (vo­

tante. St-Brnjamln, comté de Dorcbes-J'aimaLs un jeune homme qui n* ,
<e pavsera de7'Têmarquês ^,a«f ^ fai" VÀ"’ SV^b.^^aÆ n°.,f7ec,S^
antes restez vous-même moL Noua n(Hls voyions » I oc©*- vat». comte de Bcllechasse, P.Q.— très honnête: désire correspondants c-

« t déférente mais rétablis- sion• el apreN annt‘^ T.^ cordonnier a imable — thollques, sobres, honnêtes 122 A 30 ans).
i t-lito i~. ' tente, découragée. Je me suis fiaav- San» vous connaître — Ne laisse ,I/Pon*® **»urée si photo incluse. Buf

mstinô., ! WMonfVüf oée i un autre, quoique aimant pas voler ton coeur - Tout le long
toujours le premier. Aujourd hoi, de U aemalnc - Oh my papa - M> ç^é': ^sire" cor"™?ond* pT<î^
voila que ce Drcmier amour est re- I.et me go — Bimbo — Dadscmor. sionnei. sobre (23 a 27 ans). Bienvenue

K nP/w»h® à » venu, désolé de voir que Je sué» --------- * tou*.
i n », vil 1 . e fUncée. et m'avoue qu’U m’a too- jean pouixain. hai»i d<* Négo-

• «“'re lui-meme les j U|^ aimée et désire maintenant Mla» Clairet, 193. rue Principale, £iaaU- «venue de rumon Sovléuqu*.
------ Clermont-Ferrand. Pu y de Dôme. Fr*n-

foU
vous
faites
mari;
yeux
prend

n’ayez pas l’air de 
'iivenir. En tout cas, ne

pas
qu’

les oreilles et il com-

• Suite de I» ps ge 8

médocin» douce mai* iont l’ac­
tion durera environ huit Imu- 
rex Elle le fera dormir ] <ia 
profondèmt'nt. l’tld. ra \ se ren­
dormir rapidement quau.l (1 
s'éveillera. Il se peut que cer­
taines personne* s«»ient réfrac­
taires à l'effet des remède», 
qu'elles aient tK'soin <le forte» 
drogues pour les tenir endor­
mi»».

DIVF.RH CALMANTS

Enfin, certains souffrent 
d’une Insomnie telle qu’ils sVn- 
dorment facilement i dix !teu- 
res et demie, mal* s’éveillent 
à deux ou trois heures sans 
pouvoir se rendormir. Ils «mt 
besoin d’une médecine dont 
l'effet est de courte durée. S’il* 
prenaient une forte médecine à 
quatre heures du malin, ils sié­
raient endormis tout l’avant- 
midi. I/C phénobarbital, au­
jourd’hui d'usage si répandu, 
est souvent le remède le moins 
approprié qu’on puisse prendre 
parce qu’il agit pondant trop 
longtemps, son effet est trop 
lent h se dissiper Si l’insom­
nie est causée par la douleur, 
le malaise, on peut prendre de» 
reméd»» qui soulagent la dou­
leur, comme les aspirines, l’a- 
cétanilide ou la phéoacétine en 
même temps que le barbitura­
te. Ties somnif«'»res n’ont or­
dinairement |>as beaucoup d’ef­
fet sur la douleur. On pourrait 
aussi employer un -.el bromide, 
car »*n plus d’apporter le som­
meil, Il calme aussi les malr I- 
ses.

L’inconvénient des bromide» 
est que, si on les prend tous It» 
jours, en moyennes quantités, 
ils tendent à empoisonner 1» 
patl»*nt, à le rendre indolent, 
étrange.

Malheureusement, certaine» 
gens, è la suite d’une grande 
nervosité acquise ou innée, 
réagissent très mal à l’effet de» 
barbiturates .Dos doses massi­
ves peuvent rester sans effet 
ou, pis encore, rendre le patient 
plus éveillé plutôt que le faire 
dormir.

Dam de tels cas ,il vaut mieux 
n’employer aucun barbiturate, 
car si l*un agit mal, les autre» 
ne feront pas mieux. Les per­
sonnes qui régissent ainsi 
souffrent ou sont h la veille d» 
souffrir d’une profonde dépres­
sion nerveuse. I»c médecin doit 
alors en revenir à deux bonne» 
vieilles médecines : le chloral 
et le paradèhyde.

Le chloral convient bien aux 
personnes extrêmement ner­
veuses ,peu»-être parce qu’il 
agit si vite qu’elle» n’ont pas le 
temps de passer par une pé­
riode d’excitation. Cos remède» 
sont puissants et ne doivent 
être employés que conformé­
ment aux directions d’un mé­
decin. R y à aussi possibilité 
de prendre l’habitude de leur 
usage.

m’épouser Je sais que je vais fal- SLM»re-drs-Carrière», comté de ^. d*9lre corre)l|>ondJinl*, cn.dimn*.
re be a u co un de peine a mon fiance Portnenf, P. Q. — Tant de fois — iao a 40 *nsi. But : mieux connatir*

J il >i ï |tui na’»ime et que j’estime zran- f.'amour est un bouquet de violet- h-tir pays.
',"s ai ,u,e position qui dement, et j’hé^te. J’ai demandé tes — Mon coeur cherche ton coeur ali.ain RAYMOND, */s M Andr*

. Penser a fonder un un rooi* p,mr réfléchir et vien» — Simple passager — Pourquoi *n»"-preneur Pont Gibaud. ---------------------------------------------------
vmw dema-der eoiLsetl. Comment douter de mon amour? — Laisse- dantwl cn^nnes 00 A 40 *n«). pour a m *n*) But: réco.)fort moral, ag *►
agir ? — TRES MALHEUREUSE. moi aller — Rose — Marie Polka échanger idées et mieux connaître leur ble pame-temps.

Je contprends que la peine que — Belle Lin» — Cerisier rouge et rocer holeindre. mporai chef. »
vous causeriez serait pétuble pour pommier blanc — Roméo et Juliet- pierre RounY. 3e c.s r.. s* Batte- p. «2,894. lèr* ci*, t.o.e : cathouqu*
vous, mai* >ache* d'abord q*K» l’on te — Let m» go — Seven Lonely 'À'ZZLZS?'*1**'
a toujoure le droit de rompre se» Day» — Pap* aime le Mambo —

pratiquât] t. désire Jeune correspondant 
(18 canadienne.

Kv“r J lime une jeune fille très
sericuM-, mais lot^oue je la ren- 
'•-oitt.v elle me parait indifférente, 

uis.je sans inconvénient lui d»L
cJurrr mon amour ? — FOI.O.
ct t 'u S'ir’S 0 u e Wixv qu’elle u ^ ___ ______ ___  __ ___ _________^_____ _ _ ______
rut . 1 l'aervée qu elle pa- f|mailles (jtMir une raison sériel*- Si tu rien* danser dan» mon villa-
bip,, '';lUv ' ,W1-S ta»uvez tri» ^ Votre tort a été d’aoouetUir un ge — Pretend — Mon petit fichu —

'' part de vos senti- j>|0jet de mariage quand votr» Si je vous donnais mon coeur.
E ‘ |U0 »« )»(«■((«« »«t ioei, Hz.lt p» Ubrt. 1-iteTO. ______

(> ,i,i , "Ï semnt vous ainvtrz toujours œ premier *-
'' u'°u<'> U le». ,nj w n’était pas très loyal de va- Mlle Lise St-I.aurcni, Storno-

Kst-c*. „V1„, , tre part de vous engager à un au- way, comte de Frontenac, P.Q. —
de M | j r. * a^°Utrr Mn IM*U tre Mais, vous ne le seriez p*» Simple passager — La colline aux
TftanienL im'.Ji nnca*c- ,rmr dps non pltid en vous mariant avec un oiseaux — One by one — Bell» 
d de ({ .ï,.■ .wi ! ,l.,,'u's ‘IVîlT/J.T. c<'u** rejret dans le (’**eur, regnet qui do- Llna — Rose-Marie Polka — C’est 
r c ' MONNY. recait totite votre-vie seins dout». Noël dan» notre village — L’hiver

j»., v " l1'! t>n^>de que l'on con- Réfléchlmez bien pendant ce mol» a chassé l'hirondelle — Pourquoi 
do,! 1 “n dit encore qu’ajouter de retraite et si voais vous remte» douter de mon amour?
<i)au. pOU7lfis d'enqre bleue-noire compte que vm sentiment* pour —
boui'.i-iüî * Indiqué sur la ce premier ami ne changent pa»,
rir,N \ 1 eau dan» laquelle on rendez votre batftie en expliquant MU» Paquette Fraser, Ste-Jeana» 
êfWi ?‘S ost également à ce jeune homme que vou» voua d’Are, oomté d« Robcrval, P.Q.

■ M.ils. ce doit être de l’en- êtes trompée en acceptant vie l’é- C)h mon papa — Une fleur dan» le»
5; '11 •'tk', et non noire ou pouscr et que vous ne pourrie* cheveux — That amore Ricochet

"■t simplement. pas être heureux ensemble. — Anna.
Manche, 13 février 1955 . L'Action Catholique — Québec VoL XIX# No 7 (î55) — 11

GAGNEZ FACILEMENT U PRIME M VOTRE CHOIX
Vendes nos graines de aemenee de eholx

Riaa à dêtKMiraar. N'envoyss ;.as U'argant, nous arosu euoriajica 
a» tous. Boates 1* cou(m«i cl .laaauus *t nous tuu* farona i»ir 
Tanlr 9» aaaortlmant da 3* 00 da gr&lnaa da aamaoz-aa a 10 cents 
la groa partial, at la ratslogua da plus 4a 3» aaAaus cratults. 
Vous noua adrasaas l'argant par mandat-posta, aaalemaot apr«a 
arolr tarmlné Totra Tenta. Vous recarras atoea la prima da rotra 
chois.
GROS*» COMMIHNION h rent *«i prdOraal gagaar de rargaat 
NOM
A Dit KAN K ............. .................... . ............................................

Adresse! ce coupoe à: ALUN NOUVEAUTES, ST ZACHARIE. P.a a. a
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\ Moiuü^ur, )« «on p*mm\
\ niaia J»* nr aui» |mm de In n«»|oc • 

Son kriil erime, en ee usinent, ent 
/ d'avoir voulu faire un K^n^nd de 
/ son nuiri — ai voun voul«-a Iden rite 

panloiiner de m'exprimer de ta
*-rU> ! ______

>V—7 y--- jr-------------- ^______

Oaayun, pourquoi 
a'avos voua rien 
dit au sujet do 
IMla Imlev ?

(V n’e*»t |M‘ut-<-tre i>.ui un crime, 
ruais c'est ceiiiiinement ronta* 
jprMrv... Mai*. Je vous ai fait venir 
ici povir nue mitre raison.

------------------------ ----- ----------------------

l>*\ev est H-sM-z n Uiiili pour reprendre N 
ie ootnnuuuleinent de lu H20e eaCiulrllie 
... aussi vous niiez retourner au service 
de eontrc-espionnai:e... Ft j'uime autant 
vous dire que. déjà, vous avez été nssi-
fne à une mitre ruinsion

^yfX)

mm

Comme vous ne l'iKnorco. pas, les réac­
teurs que nous fournissons au\ nationa­
liste* chinois sont maintenus en étnt grâ­
ce à des pièces manufacturée* auv Ktats- 
l’nis. I nc des firme* ainsi employées 
cet sur le point d'installer un nouveau 
mécanisme qui améliorera l>eaucoup la 
performance de ces avions...

r le* Communistes pourraient se servir 
de c*‘ nouvel instrument, s’^ls réussis­
saient à s’emparer de quelques-uns ou 
inénM' d'un seul pour le copier. Cette 
firme envoie un de ses experts pour sur­
veiller l'installation de cet instrument...

fT' ------------•--------------------------------------------
l’ar suite de votre longue experience en 
Chine. »ous raccompagnez à titr d’a­
gent de liaison, mais en réalité pour env- 
péehcr qu’il arrive quelque chose à eee 
pièce* de rechange.

J’ignore le nom de l'expert, mais la fir- 
n*e qui l’emploie a réservé le siège voi­

sin du sien à bord de l'avion commer­
cial tO-1 qui fait escale ici... Vous mon­
terez à bord et l'hôtesse vous montrera 
votre partenaire. li«»une ehanee, Steve I

! j

Y——-----
Il vaut tout aussi bien que j’aie à chan­
ger de besogne uussi souvent... Cela 
m'empêche de penser à Summer Oison 
et à ce que cela serait pour moi que d'a­
voir un fo>er.

rb r? 'J'WM

ni iii iii i '

Pendant que l'appart'il 404 approv-he de l'aéroport.

Auklet... Ici Grand üervie 404... A 
quinze^ milles au sud de l'aér. .’’” * >*00
pirvls. Ilemaiide une arnbulam-e pour 
nous r^raontrer... I n de nos passngw* 
a eu... heu... une sorte d'accident, si Je 
puis dire... Message terminé...

.•yyrltbi \Ht, U* 2" 6

<à suivre)

BONNE REPIJQUE

On demandait un jour à 
Piron :

—Quelle difference y s-t-il 
entre une glace et une femme?

Et Ptron de répondre :
—C’e*t qu'une femme parle 

•ans réfléchir et qu'une glace 
réfléchit sans parler.

Mais une dame, qnl n'était

12 _ (1561 Vol. XIX, No

pas contente de cette défini­
tion. lui dit :

—Sauriez - vous me dire.
Monsieur, quelle différence 11 
y a entre on homme et une 
glace ?

Piron ne répondant pas, la 
dame ajouta :

—Eh bien, c'est qu'une gla­
ce est polie et qu’un homme ne 
l est pas toujours.

7

SOUFFLE COURT

l'e proifreÆe'ur de l'Ecole de 
Médecine à un malade :

—Quelle est votre prufeseior* ? 
Le malade, qui a une affection 

<W poitrine :
— Murtrien, monsieur.
1a professeur à *e.s édèvee :
— Enfin messieurs, je trouve 

tc< l'occasion de vous déanontrer

L’Action Catholique — Québec

ce que je voua ai souvent «Ht à 
l’amphithéAtre : c’est que la fa­

tigue et les efforts eatisés dajvs 
l’appareil respiratoire par l'ac­
tion de souffler dans les Instru- 
mefld.s de musique étaient une 
cause frévpiente de l’affection 
dont cet homme »e plaint Mijour- 
d'hui.

Puis au malade :
—De quel bootrumeot >ou<i-

VOVH ?
J>e maùovle :
—De la gros** calose.

— x —
PAIX ASSUREE !

— Croyea-vovis que ce qui oà- 
pare la Chine des Etats-Unis 
pourrait amener la guerre ?

— Oublies-vous donc que a* 
qui las oépeura, c’est un ooéaa 
pacifique ?

Dimanche, 13 février 1955



Je Vtd vu te­
rn on Ut à la 
Mirfito* U y • 
un inftUuit !

IIASIIAN I
BPl’D, OU KMT 
I1A8IIAN T

<l<'4umol |
Voici lla-shnn ! 
Je le ticnx !

*

C

Remanie, Julot ! Un aviron dérive 
>«*rx |r riwiK«* • El voilà noire , i,i. 
bfurc4itlon ià-lnui. Elle échouée
sur un hune de xahlc !

fliuthnn n’oublie- 
rn junuiÎN qu'il 
vous d<*il In v »e !

fl reejiire

Il y n de IV.ui dans 
rembarcation, mais 
ImitoK nos prox i- 
sious sont encore en 
|»laee.

SK/T,,

mL.®

aif te-

donc, Ji-aniiot, |>< tul.uii 
qiu- llashan et moi allons 
••tendre nos |Hiur les
faire sécher.

I>a dts'himre est 
peditc... Nous au­
rons vite fait de 
l’obstruer avec un 
sac vide.

"rT2ï 777W,
A ntoins d'avoir de
nouveaux en-Miis, 
nous serons bientôt 
•buts le po.v» de la 
tribu des Ilarbarift.

Nous faisons un peu d'euu. 
mais pas nvsec pour one 
pela devienne inquiétant.

V. >N

(A mire ..J

Hrnxy-

BOlHXOIRE
W.ry ^ ^ ltfve Qryi

qul *** nen
y rho * ***"*'*■ ®'c* °*U^<
fcr. l flias *« avant, ur

~ ^ »TT;c!e.
djL1* * trouvé qpue c’ei
■r^J. ^ ^ HHia que T»k

ronro,‘^er doucement.

fier 1!13 fiv

— Manuui ! crie l’enfant, vice* 
rite. 1» chatte oommexue déjà à 
bouillir.

xxx

EPARGNE

M. du Val-Cartier sp^wer.d Is 
vie à oon plus jeune fUr.

— Mou enfant, hil dat-il. d tu 
vests avoir de l’arfient "<Wnwit

TEXTE CHOISI
•‘Pardonner-lotir, car iis ne sa­

vent re qu’ils font” fut le texte 
«pie prit le prédicateur au .naria- 
j.’e «îe d’Atihigné, égé de nolxar.- 
te-dix-sept ans. et duate Jeune 
fille de dix-sept.

XXX
BONNE RAISON 

Le client, fnrleux — I* pre­
mière fois que J’ai mis mon

nouveau complet, ’out le dos 
a craqué.

1st vendeur, très calme. — 
Cest que, très probablement, 
les boutons étaient trop forte­
ment cousus.

xxx
CONVERSATION

Sur le boulevard ChareM.
—Comment va*--tu ?
—Trc* bieo.

—Qu’est-ce que tu deviens ? 
—-Toujours la même ehopt*.
•—Qu’est-ce que tu fais ?
—Rien.
—N’en ahwe pas !

xxx

—Un pays où les honnêtes yens 
n'ont pas autant d'cncryie que leu 
coquins, est un pays perdu.

i Roosevelt)toi’’, 1 faut er. mettre “de cètè’’.

L’Action Catholique — Québec Vol. XIX, No 7 (157) - 13
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Jeunes natupaliste
DIKfclTUR: rouis-IMiilipp« AUDEf. Ü.P.. 88. (irande Allée. Qnébee. M« l«Of

Le Revue de l'Unive '$ité Lovai

apprécie

LES FAUVES ET LEURS VICTIMES
de Louis-Philippe Audet

I/autcur continue avec cet ou­
vrage son oeuvre d'éducation 
populaire. Nous avons un Jar­
din zoologique à Charlesbourg, 
université miniature où tout le 
momie peut apprendre un peu 
d'histoire naturelle, voir des 
oiseaux, des poissons, des fau­
ves. l'n livre d'explication n'est 
pas de trop pour aider a com­
prendre a classer, à admirer en 
même temps que l’art de l’hom­
me la puissance illimitée du 
Créateur. Ce livre monsieur 
Audet l’a écrit avec le soin, la 
clarté pédagogique qui est le 
propre des maîtres.

I/autcur nous présente tout 
d'abord “la grende beste” qu'il 
veut noti' faire connaître. Nous 
avons le portrait en grand et en 
détail : la prestance, la forme, 
les allures, le cri, les moeurs. 
I'hnb:tat d’edgine et l’origine 
elle-rnê ne. Il n’y a plus moven 
rie confondre tigres, «anthères 
et Urhinocéros, éléphant et 
h'1 ’V'ontame. ni non plus la gi­
rafe ni le zèbre. Sans qu’il y 
pa-u-<w\ M Audet rend comp­
te a no' .;ens des comoaraisons 
snon* «n - a oui. dans la langue 
du nfuiol .v imilent si souvent 
les bnmrie-i aux animaux: fort 
rer'r> r> un lion, cruel comme un 
tfr"'e hypocrite comme un cha- 
cil. béte con'me un rhinocéros
lon<» (»*>»«me tme etr»f^ mnide
comp'c un 7;‘bre inf‘'l!I',ent 
crmme un éî nhi»nt ou gracieux 
c )rr>n)e un pachyderme.

Il s'agit bien d’animaux qu’on 
ns rencontre pas dans les fo­
rêts ou dans les plaines du Ca­
nada, mais de béUs exotiques 
avec lesquelles, d'ailleurs, si 
nous avons un peu ‘'étudié’*, La 
Fontaine nous a mis en relation 
lointaine et pacifique, pour au- 
tar.i que nous ayons appris do­
cilement nos fables. Au jardin, 
nous avons l'avantage de ren­
contrer ces fauves, presque nex 
à ner. et sans danger. Quel pro­
fit, si dans notre visite, nous 
irons apporté le livre de Vf. 
Audet.

11 n’y a pas de raison de se 
défier; l’auteur n’a pas du tout 
l'intention de, nous mystifier, de 
nous faire prendre un chameau 
pour un cheval éreinté ou qui a 
attrapé des bosses dans une for­
midable bagarre. Les mystifi­
cations sont a musant “s dans la 
vie quotidienne mais intoléra­
bles en sciences. L’auteur le 
sait bien mil appuie ses dires 
des animaliers classiques des 
naturalistes dont l’autorité est 
au-dessus de tout soupçon. De 
plus, si l'ouvrage est didacti­
que, il s’accommode volontiers 
d’un récit palultant. d’un détail 
mHoresque. d'un sourire. C'est 
la bonne manière d’en.-eigner. de 
faire apprendre les choses et le 
nnureuoi d»^ choses comme dé­
jà. Montaigne le rêvait : la 
science sans larmes.

B. L.

★ * #

Un oiscou qui se moque de nous :

La corneille
Par Paul Lemonde

Inutile de décrire la corneille
d’Amérique. Tout le monde a vu 
ce j:ros complètement noir,
du bout du bec au bout de la 
queue, et dont le plumage brille, 
bous certains angles, de reflets 
chatoyants.

Les corneilles sont distribuées 
dans toutes les régions tempérées 
de l'Amérique septentrionale. Cel­
les qui passent l’été au nord de 
en territoire, c’est-à-dire au Ca­
na la. •'•migrent pour l'hiver aux 
L . ’ î nis. Quelques Individus hi­
vernent cependant au sud de no­
tre o'.ys, quand la saison est dou­
ce et la nourriture suffisante. Dans 
le Québec, clips arrivrent aux der­
niers Jours de février ou au début 
de mars et repartent à la fin d'oc­
tobre. Parmi les espèces migratri­
ces, la corneille est une des pre­
mières à rentrer du sud. File n’est 
guère devancée que par l'alouette 
cornue, petit oiseau très sympa- 
thitiue mais ignoré.

Quand l’hiver commence à mon­
trer quelque velléité de capitula­
tion. au déclin de l'après-midi, on 
entend soudain grincer une sono­
rité de musique moderne : c’est le 
cri de la première corneille. La 
corneille est, pour nous, la vraie 
messagère du printemps. C’est ce 
qui fait son charme et sa poésie. 
Quand les Jours allongent et que 
les doux temps se multiplient, en 
regardant se coucher le soleil de
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mars, n'est-ce pa* qu'on éprouve 
mie joie subconsciente, un cha­
touillement hormonal, à voir se 
profiler sur le rouge horizon le 
battement lent des ailes frangées 
de la première corneille ? A la 
campagne, sur les perrons, on en­
tend les villages se dire : “Ah ! 
le printemps s’on vient, les cor­
neilles commencent à revenir du 
sud."

En migration, les corneilles vo­
lent haut dans le ciel et vont gé­
néralement par bandes Irréguliè­
res, quoiqu’on puisse parfois les 
observer en colonnes ou en cer­
cles. Elles voyagent de Jour et ne 
suivent pas de routes déterminées, 
l eur vol atteint 4» milles à l'heu­
re

La corneille niche de préféren­
ce dans les bosquets et les bois, 
rarement dans les vergers et les 
grands parcs. Elle érige son nid 
dans les arbres à 30 pieds du sol 
en moyenne. C'est un nid volumi­
neux, fait de rameaux secs et qui 
parait grossièrement fagoté au 
dehors, mais profond à l’intérieur 
et confortablement garni de maté­
riaux moelleux ; radicelles, foin, 
mousse, laine. La femelle y pond 
de 3 à 5 oeufs, ordinairement vert 
bleuâtre et marqués de taches 
brunes ou grises. La couvaison 
dure de 15 a 10 jours

A l'époque nuptiale, le mâle 
prend une voix plus douce 11 émet

un roucoulement et uu&si un au­
tre cri, un essai de chanson, qu'on 
peut exprimer par les syllabes 
hallâ-ollé-oilô. 11 poursuit la fe­
melle avec grâce, tous deux vo-

elle* remplissent la forêt de voci­
fération.

La corneille habite de préféren­
ce près des lieux cultivés. Con­
trairement au corbeau .oliiaire.

lent en zigzag, s'élèvent vertica- qui fuit la civilisation, elle recher- 
loment plongent et font la cul- che les climats tempérés et fer-

tre elle des griefs précis dans j. 
cas détermine. Et encore faut n 
prendre garde : U est toujours 
gereux de s» mêler des affaires 
de la nature Un grand éleveur d- 
moulons au Mar»lia s Vineyard „f 
frit une prime pour chaque corneil­
le qu'on abattrait parce que ce* 
oiseaux lui tuaient un bon nou>- 
bre d’agneaux. U réussit à se dé­
faire des corneilles Mais truts ' 
plus tard, l'herbe mourait dans 
les prés. Il s'aperçut que les ra­
cines étaient rongées par les ver» 
blancs, qui se multipliaient si vit# 
depuis la destruction des Cornell, 
les qu’ils avalent déjà ruiné un* 
partie des pacages. 11 retira La 
prime, les corneilles revinrent le* 
vers blancs disparurent et l’her­
be repoussa graduellement.

De tout temps, la corneille s 
été poursuivie et méprisée. K1U 
passe pour un oiseau de malheur 
Dans les contes, on voit toujours 
une corneille en compagnie de* 
soreière.» ou dans les châteaux e» 
ruines. D’après la légende musui- 
mane, les corneilles étaient blan­
ches autrefois. Un jour que Ma- 
bomet fuyant ses ennemis se rf- 
fugi* dans une cave, une cor^ 
neille, perchée non loin, révéla 
sa retraite en criant gh.ir i ghar ' 
ce qui en arabe signifie cave, ca­
ve. I-<es ennemis ne comprirent 
pas cette indication et passèrent 
tout droit. Mais le prqohète mau­
dit la comecille. qui devint noir» 
comme la conscience d’un traî­
tre.

Chez les Anciens, c’était un oi­
seau de mauvais augure. Vom

• Lire la suite en pa»r SS 

* ★ *

ATTENTION
C’est le 20 février, et non pas 

faisants, comme les mulots, elle 1® février, que se terminer! le 
nous débarrasse d'une foule de présent concours de zoologie. 
déchets, poissons morts .,ur les ric XII, No 2, qui porte sur ‘de 
grèves et charognes dans les Hot»". La date du 10 février a ré- 
champs et les bois. Somme toute, cemment été publiée par errrur. 
les services qu elle rend eompen- Le "1" s’était gllvié à la place d* 
sent pour ses méfaits. En pratl- ‘‘2". Qu’on prenne note de la cor- 

gardez les oiseaux . . dans saint (Iue* À v*ut mieux ne pas la dé- rrction: la bonne date, c’est le £0

bute. Le galant, posé sur une 
branche avantageuse, déploie sa 
queue, traîne les ailes, plastronue, 
la tète renversée en arrière com­
me un cheval fringrant. Si la dul­
cinée accueille ses avances, on en­
tend force roucoulades, ils sc pei­
gnent les plumes l'un l'autre, se 
présentent des brindilles et se 
frottent le bec. Le triangle matri­
monial n'extste pas seulemenet 
daas le théâtre fin-de-siècle, il est 
aussi à la mode chez la corneille. 
On voit souvent trois adultes s’af­
fairer autour du même nid. Mata 
comme il n y a guère de différen­
ce entre les sexes, il est difficile 
de dire s'il s'agit de polygamie ou 
de polyandrie.

Les oisillons qui naissent de ces 
ménages sont remarquables par 
leur appétit. Ils piaillent conti­
nuellement après Is becquée et 
deviennent vite turbulents comme 
une opposition parlementaire. L'es­
tomac d'une jeune corneille est 
un trou sans fond, ou pour faire 
distinguer, un tonneau de Danal- 
dos Hile mange quotidiennement 
plus que la moitié de son poids. 
C'est comme si un garçon de 10 
ans engouffrait 40 livres de nour­
riture par jour. Dans l’évangile 
de saint Mathieu, Jésus dit: “Ke-

tiles, où les fruits de la terre sont 
répandus devant elle : champs en­
semencés, fermes opulentes, pâ­
turages et poulaillers. Ici se pose 
1s grave question : la corneille est- 
elle nuisible ? On y répond sou­
vent avec préjugé, sans se donner 
la peine d'approfondir le pour et 
le contre. Après des enquêtes 
eaactes entreprises par des orga­
nismes officiels, et des biologis­
tes tant canadiens qu'américains, 
ou est arrivé à la conclusion que 
la corneille était à la fou utile et 
sulslble. Elle est nuisible en ce 
qu’eüe mange du gram, particu­
lièrement du blé-d'ïtide, et dzi 
jeunes pousses de céréales, elle 
dévore les oeufs et les petits des 
autres oiseaux, elle s'attaque par­
fois aux poussins dans les basses- 
cours, voire aux agneaux et aux 
petits cochons. Fn revanche, elle 
gobe des insectes ravageurs, che­
nilles, sauterelles, hannetons et 
vers blancs, des graines de mau­
vaises herbes, des rongeurs mal-

Luc, on lit : “Considérez les cor­
neilles, elles ne sèment ni ne mois­
sonnent ... et Dieu les nounit". 
‘ La corneille est un animal vora­
ce. remarque Bossuet, et pourtant 
même elle. Dieu écoute ses cria, 
quoique désagréables, et II la nour­
rit aussi bien que le rossignol’*.

Les parents corneille prennent 
grand soin de leurs rejetons et le» 
défendent bravement contre l'en­
nemi. A peine les jeunes ont-ils 
quiques plumes qu’ils sortent du 
nid le jour et se perchent sur le» 
branches voisines. Ils portent un 
costume brunâtre ou gris, avec 
ailes et queue noire. Ils revêtent 
l'habit noir parfait à doux ans 
après trois mues.

Quand la saison avance et que 
la progéniture est élevée, les cor*- 
neilles vivent en société. Dans La 
journée, elles vont becqueter leur 
subsistance de-ei de-là. Au crépus­
cule. elles se retirent toutes en­
semble dans une espèce de dor­
toir où elles convergent de 40 
milles à la ronde. Il y a de ce» 
corneUlères qui reçoivent plus de 
; >0,000 hôtes. Depuis la dispari­
tion de la tourte, ce sont les plus 
grandes colonies d'oiseaux en Amé­
rique du Nord. Au Canada, toute­
fois. ces attroupements sont moin* 
nombreux. Mais c’est une image 
familière en automne. le soir à 
1 orée d un bols, de voir la cime 
des arbres fleurie d’une centaine 
de corneilles, qui croassent la sé­
rénade avant d’aller dormir. On 
appelle ces conventums des noces 
de corneilles.

Les corneilles s’entr’aldent les 
unes les autres. L'une d’elles par 
exemple étant tombée dans une 
rivière, elle en fut retirée par une 
troupe de ses camarades. Une pre­
miere la saisit dans ses pattes et la 
transporta sur une petite distan­
ce, une deuxième (a porta plus 
loin, et .«{»r t de suite jusqu'à e» 
qu’elle ;û; .'Oftcapée. Quand de» 
corneilles trouvent une de leur» 
congénères blessée ou morte, elle» 
se réunissent et se lamentent sur 
son sort pendant des heures. De 
même, quand elles poursuivent un 
ennemi, -enard, buse ou hfbou.

trulre, à moins que l’on alt con- février 1955.

★ ★ ★

Concours de zoologie
Série XII, No 2

CATEGORIES DE CANDIDATS

A) section des jeunes ju ,qu‘à la 7e année scolaire inclusivement
B) section des grands. 3e année scolaire et au-delà.

N- B. — Les candidats ont le choix des concours qui leur 
conviennent; il n'est donc paa nécessaire de participer à tou» 
le» concours pour être éligible aux prix distribués par la So­
ciété zoologique car des récompenses seront accordées pour 
chacun des concours

Section A ou des jeunes (1ère à 7e année incl.)

Concours No 3 A: Racontez dans vos propres mots la Fable 
(U I.a Fontaine LE LION ET LE RAT et tirez-en une leçon
pratique.

Concours No ♦ A: Dessinez un Lion ou illustrez 1» falls 
d-desciiis.

Section B ou de» grands (à partir de la 8e année)

Concours No 4 B 1) trouvez 10 passages de la Bible où ü 
e*t question du Lion; 2> nommez dix fables de La Fontaine oé 
il est question du Lioa.

Concours No 5 B Dans une composition, comparez le Lio» 
au Chat domestique.

Concours No Q B: Stylisez le Lion.

AVIS IMPORTANT

Chaque concours doit être accompagné d’une étiquette 
portant le nom, l’adresse et l’âge du candidat; une attestation 
du professeur doit indiquer également en quelle année se trou­
ve l’élève.

* Ce concours n’est pas ouvert aux seuls étudiants fréquen­
tant les écoles; les adultes qui s’intéressent à l’Histoire Natu­
relle dont invités à y participer dan* la catégorie B.

La Société Zoologique de Québec, qui patronne cette Ini­
tiative, offrira, comme par lea années passées, des prix fort in- 
téreasanU pour souligner les succès des concurrents

Adressez v«« concours avant le 20 février 1955; 
à Monsieur Clément Déllsle, 
directeur adjoint.
Département de Chasse et Pêche.
Hôtel du Gouvernement,
Québec.

Louis-Philippe Audet, 
Directeur du roneour*.

L’Action Catholique — Québec Dimanche, 13 février 1955
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be coin des timbras
p*r T. Momtmynm*

M^sjaa
R« ixnas**

. >v ' ' ♦ - iHéh> « • « » * ** 4 4 â im*M

l>jnnl le* nouvelles rmif*.sionH revues au Canada, on rcmar- 
m hau» dr jaurho à droilr: du Brr.sil. on timbre aouli- 

,i i ir 400r anniversaire de la fondation de Sao-I'aulo; de 
i iti un timbre reproduisant un dewdn du premier elabliase- 
, ,nl d, Christophe Colomb sur rile, en 14»>; de la Grèce, une 
mi ancienne et un commémoratif rappelant le 5e anniversaire 
i, loi W in bas dans le même ordre: de Cuba, de nouveaux 
un ! r« de poste aérienne à l’effigie d'avions modernes et 
I industries locales; de la Yougoslavie, un timbre à l’occasion 
i un i «un:res de la santé de l’enfance, tenu en octobre der- 
T , r d Belgrade; et de la Hongrie, un timbre montrant la cona 
m «lui «J un metro a Budapest.

-$• # %r •5^ # *

L(‘ gardien de phare
'j ^ nviil 1ÎM 1, à <lix heures du malin, le gardien 

rli j lu it tir Kerdonis, comniune de Ix)d-Maria en H< De­
ll \!» s 11 (ii « la pointe sut! tir nie, à deux kilomètre* 
». . h i r habitation, était pris d'un malaise aubit au
j mn t mi il nettoyait la lanterne du phare à feu 

i undent dont il avait la garde, (.royant à un ma- 
lii i r .tssager, il continua sa besogne justpi à midi; 
i is iii* nouvelle atteinte du mal le força à s aliter. 
v . l< t (c’était son nom) habitait ce phare avec an 
f< uni' et ses quatre enfants en bas age (deux autres 
« t j lacés dans l’ile). Ne pouvant abandonner son 
j < t s< s (juutrc jh*tits enfants, la femme dut renon­
cer . 11<t ehereher *lu secours et l’état de son mari ne
' * mpirer, malgré ses soins.

\ m |• t heui'cs tlu soir, il entra en agonie; autour de 
•< i. ht Us enfants pleuraient. La nuit allait tomber; elle 
tendu I » ! le feu n'était pas allumé. La femme Matelot, 
' 11 : t i U e s r I a v e du devoir, laissa au chevet du mori­
bond h*- infants et monta dans la tour allumer le feu. 
1 : d clic redescendit ce fut pour recueillir le dernier
•cupir de son mari.

b Mspiiec. toute en larmes, elle se xit rapp(Ue à 
b île par l'un de ses enfants.

Mmnaii. la lanterne ne tourne |>as'.
« u effet, le feu tournant ne tournait pas. 11 

t d’etre confondu avec un feu fixe et pouvait 
'"«i de funestes méprises pour les bâteaux attar- 

é.ins celle nuit noire, sous la tempête menaçante.
quitU aussitôt le mort et monte au sommet du 

1 i 'm ihiTchcr à remettre le feu en mouvement. 
s <' fut en vain quelle v peina une heure. Matelot, 

1 >• subitement par la maladie, au moment même où
1 iniim.di le mécanisme, n'avait pu mettre en place 

pièces du mécanisme.b Ul es li s
\l< rs redescendant près du mort, elle fait monter 

< us l.i loat |<.s d(>(jx aînés de ses enfants, âgés de dix 
1 MTl ; ns. et t(»ule la nuit, seuls dans l'étroite chambre 
^ bu, eu haut du phare, de neuf heures du soir a sept
I*'..... * - - - * ~ ‘
h

«lu malin, les deux enfants, poussant <h‘ toutes
pet i tes for<es, font tourner la lanterne, l’as un

111 elle ni s’arrêta. Ia' vent soufflait a>ec rage; ’ . . ....
be
*»■ (nu 
h

pluie venait heurter violemment les fenêtres 
« •,<M' de verre; perdus là-haut au bord du vaste 

a nnigissant, les deux pauvres petits étouffent 
11 ^ s<h j»lots, d’un revers de main essuient de temps 

fl « lups leurs larmes et de leurs bras accables, palicin- 
b'l'1|b sans arrêt, manoeuvrant le feu tournant. Pen- 

(•( temps, en bas, avec les deux plus petits, la mère 
Limes faisait la toilette funèbre du père.

v
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Saint Valentin
patron des fiancés

^ 'I S | fcii muyrn àgf
k'aorrrdtU. en 

Anglrlerrr ri rr 
l'ninrr, la «cutuuvr 
dr célrbrrr. Ir «4 fr- 

vrirr, la Saint-YalrnÜD. |Ff.trco 
d«s fianrén.

— Pourquoi saint Vairntin. 
iustrmrnt ?

— Parer qnr fHé Ir 14 fr- 
vrirr, datr à laqurllr on prr- 
trndait qur 1rs oisraui com- 

• mrncairnt à n’arrouplrr. Saint 
Vairntin, lui, nr tirr aon illus- 
trr rruoin qur d’unr roinri- 
drner dr datrs. “I.rs saints Ya- 
Irnlln", de v rions-nous dlrr, rar 
il» aont drux, l’évéque dr Trr- 
ni rt Ir prètrr romain, à rirt 
frtés rr jour-là. On dit uvéave 
qu'un troisirmr ' alrnlin, roar- 
t.« r d’Afriqur, aurait, lui aussi, 
rr 14 févrirr, coromr »r* drux 
homonymes, m.trt>rs rgalrhic-nt. 
versé son aang pour l’amour dr 
llieu. Je nr crois pas. au de­
meurant, qur notre moyen âge 
— si chrétien qu’il eût rte — 
ait va dans rr symbole du 
aang versé le symbole meme de 
l'amour vrai, qui donne aa vie 
pour l'objet aime, au point dr 
faire dr rrttr trilogie des mar­
tyrs la fête patronale dr l'a­
mour... Non. la coutume était 
plus profane, rt c'est, en som­
me, au patronage de* oiseaux 
qu'on recourait pour afficher 
un instant, sous le oigne de* 
fleurs, la tendresse qu’on se 
portait.

l.a coutume était, avec les 
ages, tombée en desuetude. 
Mais nos fleuriste* et nos hor­
ticulteurs, doucement intéres­
sés, l'ont ranimer: “Ilites-le 
a\ec des fleurs...” Alors, conti­
nuant a tradition, nous ver­
rons, H !4 février, s'ecbanger 
les promesses d'un chacun 
aire sa chacune, 'd'un >alen- 
tin avec sa Valentine ".

I* -Comité de la SSainl-Va- 
Icntin”, legerenient inquiet 
peut-etre de ce patronage des 
oiseaux — pour le moins 
-volage” — sous lequel il pla­
ce les fiances, voudrait étendre 
la fete aux couples heureux qui 
ont su, chaque matin, recréer 
leur tendresse.

J'applaudis pour ma part à 
l’idée. I.es fiances, dans ce do­
maine, ne font que jeter le* 
des, mais la partie n’est pas 
gagner, la preuve n’c*t pas 
faite d'un amour sur lequel, 
toujours, on s’attendrit bien 
vite. Cette preuve-là, l'un et 
l’autre se la feront le jour ou 
|U auront, tout bas. à se par­
donner quelque chose, ne se­
rait-ce que l’usure de U vie,

• sOît.Mf ta* W *«.rrr*pt>«<lanr* an ttr reiu-'r i 
(All. M. *'*l**At’. t*a. ni» Sl(>rilia, «**••»*♦».

Visibilité des planètes 
en 1955

D est tn-j tard nriuiMe). ..t 
p<,ur par)» r »a ). c<*njocctW>n Ou 
fi janvier, entre Jupiter et Ura- 
nue, mai* nous auront celle du 
10 mal, encore plu* intér •« 
Rappelona que la planèu Uranua 
cm tout JU^t^ visihli a )’«>eil nu, 
ef encore faut-il que la rcch» r- 
.r.r s'en fasse dans un ciel par­
faitement pur et loin »!»*« lumiè­
re j des villes. Son observation 
ii<i»ssitc au moins l'emploi d'u­
ne jum»*l!e et, en temps ordinai­
re, l'aide d’une carte détaillée 
de l’endroit où »-e trouve la pla­
nète. 11 n'en est pas de même 
!» rwqu'elle rencontre un astre 
important comme Jupiter. 1) 
«uffit alors de diriger l in.stru- 

r>t sur 1» brillante planète, 
pour ensuite trouver c» 11» qui 
1 est moins.

la* 10 mai, Jupiter paaaera au 
ri».*rd d'Uranua — donnf>n> 1» 
mouvement à Jupiter, pu qu’il 
est plu* rapide que sa comparse 

et la «iistanc»1 des «icnx planè- 
îca ra de moins »!• «i«*n\ foo
1:- diamètre de Jupiter à l'instant 
pi i.« de son minimum, soit i. 
la i.eun s. heure normale de ) K-st 
C»-«i nous met à 4 h. de 1 aprèf- 
nuli. Quniid l'obscurité sera ve­
nue. ver* f h du soir, la distan 
t.i des planct»*a aura augm« nié i. 
trois diamètres, ce qui *< m en­
core très intéressant.

Ia planète Jupit# r sera vin as­
tre d’hiver en 1055. i omnu en ces 
dernières années. Dès di début 
de l’année, elle e*t en opposition 
avec le Soleil et h sa plus faible 
distance de la T« rre. quelque 
millions de milles. Si elle est en 
imposition, ee lève quand le 
Soleil se couche, passe- au méri­
dien à minuit et *< couche au le­
ver <fu {soleil. Comme la planète 
occur)e des partie* très élevées «le 
l'érltntique eette période dr visi­
bilité le soir se prolonge pusqu'au 
mo:» d'aofit Au mois de septem­
bre. elle *» perdra dans le royon- 
îiement «lu Soleil, qui rendu h 
cette epeapie dans la constellation 
du I.ion.

Au contraire de Jupiter. Ir. 
merveilleuse Saturn# si ra une

pla-nète d'été et de fin d été 
Flic descend en ce rm-ment vers 
les parties l*-.s plus basses d« 1 é- 
eliptique, parti»** qui sont visible*, 
comme on sait en été; Balance, 
Scorpion. Sagittaire. Fatunsr 
posse fan* le ciel <lu s«*ir h j-ar- 
tir du moi* «le mars, et on l’y 
trouvera encore «-n novembre S»** 
anneaux sont mrintenant tris e>n- 
> r rt * ; leur olan fait un anglf de 
?4 «legrés rvre h rayon visuel

Vénus s* ra * rtout étolh du 
matin; très brillante et très rr

rhsbitudr, la decepüon roo 
rante de veir la réalité se jux­
taposer au rêve.

Cette intention, je soupçon­
ne Mgr Touxé. évêque auxiliai­
re de rtrls. de la porter a l ao- 
tel iiuand. rn leglise Sairl- 
I ustache, il célébrer». pour 
tous ceux qui se recommandent 
chrétiennement des "Sainte \ a- 
lentin”, nmurant pour leur foi. 
nnr messe solennelle. Souhai­
tons, pour notre part, à la jeu­
nesse qui. pieusement. *y ren­
dra, de braver, dans nr derol- 
olèele, avec le meme élan et 1* 
meme tendresse, 1er barrage* 
qu’lnvoloiitairement la vie drrs- 
•r devant le* plus bere*lgur» 
promesses.

Genevieve laine

évidence au début de Tanné»- ed­
it * estompe crtsuiU» pour ne i rd- 
)« r que dttns l ivuron* ju*e|u »u 
iu«u* d'KoiiL Au moi« de décem­
bre, elle est de nouveau une .tv»' 
gnifique étoile du soir.

Comme d habitude. Mercure Mi­
ni aix élongation* RU «xMir* rtc 
Tannée: trois du soir et tr«i* <tu 
matin. Celle du *«>ir, ver* le 11 
mai, et celle du matin, vers 1» 2V 
f>ct»>bre, aeront les seules à rr- 
ttnir pour l**s observateur* «»• 
Titre hémisphère.

Mar* vient en opposition t<* te 
)♦» d»*ux ans et deux moi* CV»fi­
rm la d« rnière a eu lieu en 11M, 
Il faudra attendre h li«5»» pour la 
p rot haine. ( ”e*t tout de méi 
nrt étoile assez hrlllHnte. d’un é- 
< lat comparable celui de Ir I o- 
laire et on peut l’observer qu> 1- 
one temps Rpfèj» le coucher *4u 
Ss )e-ll, juaqu'en août.

Les verres teinté:-* 
protègent les yeux

Il n’rst plus besoin de souli­
gner l’Importance blcnfaisnn’e 
«q-s verres t»*inti*s. plus ou moins 
M-mbrev qui protègent les yeux 
contre l’ardeur du soleil l » 
lumière du sol. ll n’a iamaiy été 
«iangereuse pour les y»-ux si «'>» 
la regarde' pas directement. Si 
on )e fait, on expose volontaire­
ment sa rétine, e’est-à-dlre l* 
partie vitale de i’*v*ll, san* la* 
quelle la vision n’exlsle plus, t 
une grave brûlure.

Mais 11 Yie faut pas rrolr/ 
qu’avec des verres de soleil, rie* 
verre* teintés, on puisse rrpa“- 
rier en face l’astre du Jour, il 
n'existe pas. pour un usace eo»»- 
Tant, de v»-rres asser puissants. 
Wme teintés, nour arrêter suf­
fisamment les rMyr»PS ultra-vio- 
Jrt« et Infra-rouges du soleil, 
r;ivon« de chaleur Invisibles, 
mais très irritants, pour le*, 
rendre inoffensifs aux veux.

Ia réverbération sur la nci- 
pc ou sur une grande étendue 
d< rlare en ville on il la enm- 
p; rne. offre so»iv»*nt un dancer 
Missi grand peur les yeux, si or 
fixe tron longtemps eette sur­
face bHllante. que les rayons du 
folell en plein été. T.e port «te 
verres teintés ea* recommamié 
dans ce eas. mais l’hiver e»imme 
l’été 11 #aut consulter son opto- 
ttYtrl^te pour le simple choix 
d» verres contre lr soleil Di * 
vr-rres qui ne seraient pas ap- 
pronrtés aux yeux, nu ils de­
vraient avoir pour mt^'ion de 
protéger, pourraient «>> contrai­
re leur rnuser le prrlm.’ee le 
pin* gram!

^manchc, 13 »cvri«r 1955 L'Action Catholique — Québec

Perroquet 
intelligent

Dn vovaxeur. avant de ht pré- 
ornter à la douane, a fourre au 
fond de son sac un • perroquet
_ une bêle remarquablement
intelligente — afin de ne p»* 
*v«tlr à payer la taxe sur le» 
animaux dr luxe.

—4#u>st-er que c’est ? de­
mande le douanier.

— Cà? I»e la ferraille.
Méfiant, le fonctionnaire do«- 

i-« un grand coup de pied dan* 
la aac.

Alnr* le perroquet, toujour* 
trr* Intelligent, s’eerie:

— Ring !
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Incursion dans 
le domaine des
No 188 pa.~* Rolland DUMAIS

La Noël des oiseaux d«»s villes (‘ttiiudicnncs ou anu1- 
ncaincs figure sur lu giuiule rur* 
tr otmlliulogi«|(ie de LAiii«‘ru|ue 

V-trrl
Hn jouttkal local sc plaigiidtl 

Il y j quelque» mois, du fait qu a 
Quebec on ue semblait pas s iu* 
tereaaer, eomme ailleurs, aux 
oim'uux la* prêHenl article vou* 
drait prouver qu'ici. à Que(k*e 
Comme dans toutes les auues 
famica villes, nous ne sonuues 
p.ts indifférents pour nos colla- 
botaleurs ailés

Depuis longtemps déjà la So­
ciété Audubon orgmu>e tous les 
hivers, au mois de décembre, ce 
qoe l'on s'est habitue d'appeler 
le recensement des oiseaux à 
N<»el A Montréal. 1* Société Or­
nithologique se ch irge d'un tra- 
viU 'dmilaire A Québec, sous les 
auspi(*e« de la Société ZiNtlogi- 
que, M Raymond Cayouette. 
ctiargé de la section ornitholo­

gique de notre Jardin zoologique 
local organise depuis dix ans un 
tel recensement.

I>e 29 décembre dernier, cinq 
groupes d'ornithologistes, totali­
sant onze participants, parcou­
raient, à pied ou en voiture, soi­
xante-six milles dans Québec et 
les villes et villages de la ban­
lieue

Tous les habitats furent obser­
ves ainsi les villes et villages

Lw No*’l
p c le. 
les boi 
les 19 
Comnti

• •

qui il-

De

des arttmauK

JO

.Xi--.
ni

.«• const, 
oup d'e

Viol !

ept heures lu n.»ti(t • 
quatre heures trente de I tp- - 
midi, ces onze collat»orat^( r-; 
par vine tempei uture de t tr 
vingt degrés F furent a l obs» 
vation durant vingt -sept r.?*. 
Ils observèrent non seute.'Ttrni 
les oiseaux omis remarquèrent 
que la neigef s cette date, «ior- 
vqus't une hauteur de vingt 
à vingt-quatre jK»uces. l’état Jt- 
mosphét tque présentait un et-*' 
Haïr sous une vitesse mo>ennz 
du vent de huit à douze aiiMes . 
l’heure

Apres 
résultats 
cette il 
vait dire 
sept oiseaux 
leur presenc

Je
>n
qu«

nlauoii de 'ous • .*- 
l'observation pour 
VI Cayouette pui 

• huit cent treme 
avaient été vus "j 
notée, le, tou* •*-

présentant 
ferentes l 
nen* une 
ob^er*. iti.in

dtx-s 
1 tahl

*pt e.s{>**c<,s 
* tu -ue ant

,1 (
‘ots

Groupes 1 * t 4 3 l ot li
Gelinotte hupi>é 1 t
Morillon isp t 1
F.usan a collier i 1
(ioetand atiique 11 11
Goéland bourgmestre 1 I
Goéland a manteau noir 1 1 4
Goéland argenté «5 10 « irt
Geai bleu 1 1
Pie-grièche boreaie 1 1
Corneille américaine t i
Mésange a tête noire 9 12 irt s:<
Suelle a poitrine blanche t 1
Etourneau sansonr.et 21 2 & 104 t .>53
Moineau domestique 111 IH9 2 -’04
Gros bec errunl >} ‘S £ *

Gros-bec des pins 5 3 > Ht
Stzenn a tèle rouge 13 16 6 <7

Total II cffpèees different*»* $*<»!.'»•* DIX t;;
1-es collaborateurs de M

Cayouette pour le dernier recen-
»*• nent des oiseaux étaient MM tention. l ann que nous ••or a-
François Hamel. Jean Lord, L.-A. von* enlève.
Lord, P Fiset, Paul Germain. Qu'il i.ne soit permis le félt-
Ronaid Lepage, Clément Delis- citer chaleureusement M
le. louis Lemieux, Benoit As- mood Cayouette, l'ame din gean-
•eiin et Rolland Dumals. te de ce recensement annuel te*

Quelle leçon peut-on dégager 
de rea observations: I^a deux 
e.spècea d'oiseaux les plus nom­
breux. dont les représentants ont 
été le plus observés — étourneau 
sansonnet 353 et moineau domes­
tique 294 - sent deux espèces 
qui n'appartiennent pas à notre 
faune Nouvelle preuve que les 
orni’îiot**'d’hier ont sans 
doute commis une erreur en im­
portant d’Europe ces oiseaux, 
car ces catégories renferment des 
gamins malcommodes.

Cette observation me procure 
Toccasion de rappeler à tous nos 
lecteurs le devoir impérieux 
que nous avons contracté envers 
nos oiseaux: celui de les nourrir, 
spécialement en hiver, en leur 
offrant boire et nourriture. Il ne 
faut pas oublier que notre ci­
vilisation s élabore toujours au 
detriment de l’oiseau, car nous 
lui empruntons, pour ne pas dire 
nous lui volons, sa place, nous 
détruisons ses abris naturels en 
abattant les forêts, en assainis­
sant nos pâtuiages et en drainant 
noc marais.

Nourrissons le- oiseaux, attl- 
roiih-les près de nos demeures, et 
à l'occasion offrons-leur, par des 
maisonnettes placées à leur tn-
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oiseaux, qui. aide de collaliotj- 
leurs, * permis que Québec, te- 
puu dix ira à l’instar des qi in-

Vous venou- île parler de la 
»-i chez les Oiseaux, pourquoi, 

p*n nous rerdr*' maintenant vi- 
no» amie ties animaux des 

bob Sous le îilre de ’‘liêverief 
d un chu*seur“, M J -R -S Huard 
ri îu» convie à visiter nos bois à 
lo.asion de Noel Dans "Fo­
rêt et Conservai ion” organe ot- 
ftciei de l'Association forestière 

• •wtk‘cois.1. M Heard nous dit

i-t*» vieilles légendes nous 
racontent que les habitants des 
•M.ihle- s’agenouillent dans la 
.Vaille a minuit. !%. nuit üt Noel < 
l<our adocer l'Enfant qui vient au 
monde Elles nous disent encore 
que des incrédule- ont été punis 
de façon terrible en tentant de 
î^-rcer le mystère de ce geste 
étrange Aucune, cependant, ne 
*virle de ce que font les bêtes 
<V la forêt en cette nuit mémo­
rable Et pourtant ne sont-elles 
j-is plus près dleur Créateur 
c uc ces animaux âfupides et sou- 
.rjjK, que res esclave* qui ont 
«r?dangé leur liberté contre le 
v:«‘ig et le colMe» pour jouir de 
,i chaleur H de la ruiétude des 
éfLbles

‘C'est pourquoi la nuit de 
Noël j'time à m’imaginer les 
chevreuils frileux, aux nasaux 
ru oants. aux pons frimassés, 
coiicbé- les uns contre les au- 

cev si»us les cèdres et les sapins 
'.-M.Trgés de neige, se lever brus- 
it .icment sous U .oup de minuit 
P«>ur diriger vers le ciel leurs 
si i*/ios yeux doux à la recherche 
d« l’étoile Et ayant découvert, 
crt i-tre. ils enfoncent leurs tê- 
tee gracieuses dans la grande 
ri*»i*ceur des sous-bois pour dé­
boucher. au petit matin, dan* 
tes clairières et rôder jusqu'au 
:<?• rü de« homruct à la recherche 
iS** r-rè •lies”.

‘■Jaune encore penser aux 
Icuj.s. ces amants fidèles jus­
qu % la mort, ces parents dont 
in •♦ollicitude pour leurs petits 
o quelque chose d'humain; aux 
lui*»., et il leun, hurlements d a- 

à ia fols si lugubres et si 
ieux. pn liant en cette 
une douceur pénétrante.

» rendre fou le voyageur 
d.»r.s les solitudes glacées 

du Nord

.ï»oi*r
3» an
nuit 
étran 
•>e“:ù 
fr*; f ■et s

el ilVin» Cl( • a ï* " .,

$

.S

• >**uvr**s lindorki n xvotr 
oour süin*mtMr Ih-xmiM

qo’ur ieul but dan* U vie: r. wurir 
(i’bito: Roll.tud Dum.its*

*J aime è peiiaer aus perdrix 
enfouies dans la neige ou cachées 
tara l’obscurité des sapins; aux 
renards s’arrêtant dans leurs 
coumes nocturnes surpris par 
l’animation qui règne dans lus 
fermes ou Tou se prépare pour 
la messe te mtnutt

"J’atnie à (H*iiser a rea trem- 
bleurb éternels que sont iea liè­
vres de nos bois Que font-ils pen­
dant la nuit de NocP ils dan-ent. 
Vous ne me croyez pas* Allez 
dans la forêt le jour de Noël au 
matin et vous verrez que les 
lièvre- ont dansé toute la nuit 
des rondes qui ont tapé la neige 
autour des aulnes, sous les épi- 
nettes et le- sapins. Fous de joie, 
sans doute et ne suivant plus 
leurs chemins depuis qje les a- 
vants sont arrivés, ils se sont 
même aventurés à traverser les 
clairières et en de grands sauts 
qui les enivrent de plaisir. C’est 
qu’en cette nuit, les frissons de 
la peur font place à la joie; et 
quand on est joyeux et qu’on s 
les pattes longues et souples on 
danse à ta ll.sfère des bots et 
des cèdres malgré les arbres qui 
craquent et se lamentent unis les 
morsures du froid

Notre soeur l'eau

On a defini la conservation : 
rutüisation raisonnée de- res­
sources de la nature Dan- un 
pays aussi vaste que celui du 
Québec, doté d’un fantastique re­
seau de lacs et de rivières que 
nourrit inlassablement encore 
notre grande forêt, la formule 
idéale de conservation c’est l’uti­
lisation de ses vertus propres , 
le harnachement de sa puissan­
ce pour l’asservir au service de 
l’homme L’eau ne s'use pas; uti­
lisée cinq, dix ou vingt fois «ur 
le parcours d’un cours d’eau, 
en autant que la topographie ’e 
permette, c’est toujours ou pres­
que le même volume d’eau au­
quel les differences de niveau 
donneront l’énergie captée qui 
développera notre énergie élec­
trique aux fins industrielles et 
domestiques.

Désirons-nous garder encore 
longtemps cette énergie électri­
que? voulons-nous demeurer les 
premiers producteurs de houil­
le blanche au Canada? Alors, 
ayons soin de nos forêt* en les 
conservant

Let ormes
contre L arthrite

0
Le Dr Ovid O Meyer, du Wis- 

con-tn. déclitrait dernièrement 
• Calgary à un groupe de méde­
cins réunis en une journée d’é­
tude que les trois meilleures ar­
mes dans la lutte contre l’arthri­
te étaient, le repos, une alimen­
tation saine et un traitement 
hâtif.

miraculeuses ne *oot pM 
utile* dans le traiienaeot de*
P«*s ordinaire* d’arthrite ••

La qiqantism,!
vegetal

t^est «ans aucun doute te •*. 
gne végétal qui détient le» . 
cords de gigantisme et de |,,n • • 
vité, à témoin celte nouvelle q 
provenance de Vérone qui flo 
apprend qu'un chou-fleur , t 
ayant près de six pieds de di .m, 
tre et pesant quelque trente 
vres vient d'étre récolté pJt lfl 
fermier des environs de Véron 
C’était tout un chou-fleur

Nouvelle decouverte

L homme du vingtième vu- 
semble être celui pour qui (oui.m 
les grandes découvertes gé«>c. / 
phiques sont faites; U nom M. 
ble que l'on * suffisant , 
parcouru notre globe tern .u 
en tout sens, par avions ou pdr 
bateaux, pour savoir qu'il ne ■ 
te plus un seul petit coin de n h 
tre terre *à être découvert n 
pourtant

Une nouvelle vallée, celle l* 
Duna,* vient d étre découverte 
en Nouvelle-Guinée Sa popula­
tion .serait d’environ cent mille 
habitant*, et leurs coutumes sont 
très semblables à celles des Ta­
rt*. C'est au cours d’une explora­
tion aérienne qu elle fut reper - 
A la faveur des premières recon­
naissances terrestres, des pho­
tographies ont pu être prise 
Quand aurons-nous au moim - 
dernier mot sur notre terre'* N.» 
vaut-il uas mieux s'Int'hcsseï i 
nos affaires avant d'aller -e 
fourrer le nez dan* les autn** 
planètes? Il y a encore tellcm ut 
d’ouvrage à faire cher nom N*e- 
riens!

Pour les dentistes

Mesdames, bientôt si votre 
dentiste désire se mettre au 
et surtout s’il a les fonds n.-. 
.saires, il se procurera une frai­
seuse sans fraise pour exécuter 
les plongées dans vos dents I ie 
seule chose pourra l’en emi>-* 
cher, le coût de l'appareil 
$1.000

Bn effet, l’université de Co­
lumbia vient de mettre au point 
un appareil appelé "Cavil ron" 
qui est le remplacement de et 
outil classique et redouté app- e 
communément fraiseuse. Ce nou­
veau venu est un abrasif, géné­
ralement de l'alumine en susp«- »- 
sion dans une goutte de liqu ie 
qu'on place sur la dent. La poin­
te du cavitron imprime aux p.ir- 
ticules d'alumine une vibration 
ultrasonique qui varie dans >s 
vingt-neuf mille vibrations i m 
seconde. On obtient ainsi i« 
trou et sans bavures

Nos lecteurs nous écrivent
CrachoH do 
tuberculeux

J'ai une amie à moi qui -ouffre 
de tuberculose; U semble de* 
certaines périodes qu’elle aille 
mieux, car elle crache moins, 
dans d'au.res temps, c'est pres­
que continuel, elle pusse son 
temps à cracher. De quoi cela 
peut-il dépendre J -f» f) Don- 
nacona

Je n oserais vous répondre af­
firmativement ou négativement à 
votre question, car je ne con­
nais pas du tout le cas, mais je 
puis vous affirmer qu’il est pour 
les tul>orculeux des jours où les 
expectorations — crachement de 
sang — deviennent très fré­
quents et d'autres où il »e raré­
fient. D'après les plus récentes 
observations, ces crachements 
seraient plus nombreux au prin­
temps pour se raréfier en hiver , 
en été et en automne. Ils se­
raient en rapport inverse avec le 
degré de la température moyen­
ne journalière et le degré de 
l’humidité. !| diminueraient les 
jours où les vagues de chaleur 
dominent et augmenteraient les 
jours où le* vagues de chaleur 
passent.

Les punitions 
corporelles

Que pensez-vous des punition* 
corporelles? J’ai un petii qut 
m’est arrivé dernièrement de i« 
classe avec une joue saignante 
et toute égratignée; II me sem­
ble que les maîtres pourraient 
trouver se faire craindre des eik- 
fant* <an* les blesser. SVP 
ne pas mentionner ni mon nom 
ni mon adresse de crainte de nv 
présailles.

I! ne faut pas blesser les en­
fants et les maîtres et mattres­
ses ne sont pas autorisés à e 
maire. Vous me donnez l’occasion

• Suite à I* pace ?0

GRATIS oûReGR^is
OAUNK.X mrgrmt <nt 
mm rn vemliuit n®* l*** 
ara 4r aawrT— * l*-
le paquet.
RIIÏN A n MW U •*■■***

Rertrra |HMir noua to- 
nuMuter 7* paqarta «a 
•orUa et r*lalo«iie «a
rôtie am.
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pour Jeunes de 4 à 4-20-4 ans !

' u el 
siecle!

A l i re des contes anciens, 
o( fees, des sorts, des aventures, 
ii .s clefs — dit-on — ne valaient rien 
h nulle était tonte serrure.
Or dit que quarante voleurs 
criaient tout près de leur repaire : 

si tme, ouvre-toi!” puis bonheur, 
regardaient la porte faire.

M Sesame, fort lourdement 
roulait sur ses ponds honorables, ,
1, nt passage en un moment 
; x personnages de la fable.

ces moyens féconds jadis 
x époques toujours dociles 

m révéleraient pour nos fils 
tr certainement inutiles.

c temps de contradiction 
r que faire d’obéissance :

ouve “chic” de dire un NON 
r exercer notre patience.

H si les quarante voleurs, 
niveau sur notre planète, 
aient d’être aussi beaux-parleurs, 
nrait bien de leur binette.

lé tiers-venu devrait crier:
* « non! n’écoute pas tes maîtres 
A »r - sitôt, peur rouspéter,
!:. porte s’ouvrirait peut-être...

1.* BrrthoulUArd

partout----- partout------ partout l'esprit de
CE N'EST PAS exactement des vi­
gnettes à 3 dimensions . . . C'est 
plutôt trois vignettes en une. Com­
mencez au numéro 1 et reliez de 
lignes droites les points par ordre 
numérique.

i îo 11

?/)
r

r

CONTRADICTION
l'n paysan et u frmiut ai- 

Uirnt au marché; lia vinrent à 
traverarr une prairie fraîchement 
fauebee. I.'bummc dit à sa fem­
me

—Vraiment! Celui qui a fan- 
ciie ce tir prairie a bien fait «mn
travail; on dirait qu’il a’mt ncx- 
▼I d'un rasoir.

I.a femme *e mit en colère.
—Imbécile! es-tu luirirne oo 

fou? Ne vois tu paw que eette 
herbe a été tondue et non fau­
chée?

IIm traversèrent ainsi tenu la 
prairie, l'homnir affirmant qu'el­
le était fauchée, la femme soute­
nant quelle était tondue <«1 <m un 
des deux ne voulant oedri à 
l’autre.

Il* arrivèrent au bord il un 
puits plein d eau. I.’homtni pion 
rra sa femme dans l’eau;

—Dis, maintenant, qu« l'her­
be est faurhee et non tondue !

Elle continua de soutenir le 
contraire de ce qu'il demandait

Alor», il lui plongea la (etc 
sous l'eau.

—Ose dire un peu mainte­
nant que l’herbe est tomdue I

Mais elle sortit une mair de 
l'eau, et. avec deux doigts, elle 
faisait encore le geste de tondre, 
comme avec les deux laim * dea 
ciseaux.

Ce que voyant, aon mari la re*- 
tira de l’eau.

MERES
Pou voir ma mère, noircis­
se: toutes les parties mar­
quees d'un "A".
Pu- la mère de ma mère 

jitra si vous noircissez
les parties "B".

Enfir en noircissant les par- 
", vous verrez la mè­

ne dr la mère de ma mère.

ïT/b/b

WSSS

'’""«"the, 13 février 1955

HE! LES
JEl’NES !

Terminer le 
«heval berçant 
et l’éléphant.

—.Mettons, dit U. que tu as 
raison! J’aime mieux encore 
croire un mensonge que de com­
mettre un péché et de rester 
veuf. Car, comme dit le prover­
be, même une mauvaise femme 
est bonne a quelque chose.

VOYEZ en fait de 3 dimensions, vous aurez 
dons ces lunettes spéciales

DEUX _ _ _ _ _

Regardez ce triangle, d'abord les 
yeux à demi fermés, puis ensuite 
les yeux bien ouverts. Le centre 
du triangle paraîtra tantôt ren­
forcé et tantôt protubérant.

L’Action Catholique — Québec

Au premier coup d'oeil, ce baril 
vous paraîtra construit de plan­
ches distinctes Mois en y regar­
dant de plus près, vous verrez que 
le même trait de crayon vo de 
haut en bas.

Vol. XIX, No 7 (161 ) - 17
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n ET

Soin Hiir t««n »ur 
«loi*, Terry l*-*
’1 U HH «lt«’* 4'llUli

«•«•ut do d«Vou\iir 
r«*tU» frnue ou i|',in>H pour lu 
i: r.ui.lc enl 
<■« n’«*Ht <t«»nr |>.M 
l« momonl do 
t«Hil Riltor on U 
InisHi'.ut hurpron 
dro f»:ir uno do 
con MontinHlH-, 
rougou !...

U|
in&sO[ZGS

UN(?5(^ %

Y

I»o lu nourritun* î Co 
«loit *;tro |K>ur Mllo 
Winter

I* w. le m«>in«lre itoute ! 
( o jotiuo liomnio no 
p<*ut être <|uo l« fn'ro 
do Milo Winter...

F.n«»ro uno foin afin d’être ajtfturée <|iio vous 
sav«*i bien votre rôle, euinunulo Winter...

Jo VOUS «'Toute.

l

l/uppuroil enregis­
treur ? Et vous auM*i, 
le photographe ?

Tu es ma vh-ut, ruais tu aussi un sym­
bole vivant d© ia tyrannie de Wuil Street 
Je ne v<mii plus to ronnnilre ! Je nvr range 
«lu roté de coût qui luttent pour la paix et 
la revolution doe prolétaire*.

sont-ellon

X
(*<>d
Mon c«.

i|,Jâ\

l’ai U* entrer la fille !
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Le château de glace de 1896 à Québec '
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Les grandes 
heures du 
Carnaval.,.

0 Suite de U page S

pré» de deux heures, la joie 
bruyante et Ira acrlaiiiattuiia 
chaleureuses de la fouir inimeu* 
sc, masser à cet endroit, tout 
cria, rehaussé encore par faire* 
ment d une temperature idcalr, 
a contribue à faire de cet évé­
nement une solennité d'une 
splendeur inouïe dont le soute­
nir se perpétuera à Jamais dans 
l'esprit et le coeur de ceux nul 
eurent l'insiine bonheur d'en 
être les témoins enchantes.

“Cette fols encore, I’entregent 
du cousin Alfred nous a valu des 
places de choix sur le haut de la 
petite colline ou est situe le Par­
lement, au coin nord du majes­
tueux edifice, vis-à-vis la porte 
réservée à l’Orateur de la Lé­
gislature. Or cet observatoire 
admirablement choisi, nous do­
minions toute la scène et notre 
regard ébloui embrassait à la 
fois la Tour et tout le terrain 
environnant en même temps 
«tue le spectacle de la foule com­
pacte allant et venant en tout 
sens sur le vaste espace en con­
trebas oui s’étendait à nos pieds.

“Le Fort de glace auquel on 
allait donner l’assaut se coiupo- 
aait de trois tours circulaires 
superposées dont la haut* ur to­
tale dépassait le chiffre elevé de 
cent pieds. I.es deux premier* 
etages étaient formés entière­
ment de blocs de glace tandis 
nue le troisième comportait une 
charpente de bois recouverte de 
neige. On montait de la base au 
sommet de l’altière construc­
tion au moyen d'une rampe en 
spirale, par échelettcs transver­
sales formant marchepieds et en 
s aidant d'un râble continu fixé 
dans la maçonnerie de glace. 
Bien entendu, je tiens ces dé­
tails de construction du cousin 
Alfred à qui un ami a fait visi­
ter de près le monument itnmé- 
dinfement après son erection.

P’-urs m’eût-un offert la mê­
me faveur que j’aurais refusé 
péremptoirement de faire l’as- 
cepsjon de cet ouvrage, estimant 
nue c'était là une aventure in- 
ron-enante pour une demoiselle 
de bonne éducation. Mais pour 
ee onl est d’admirer er fort 
brillamment éclairé par un pro- 
Jeefenr e’ectrlque qui le faisait 
r'-s^Vodir comme s’il eut été 
t-lMA dans un pur cristal. ie nuis

Ter nue Je ne m’en privais 
pa«.

“Toujours est-il que sur le 
coup de neuf heures, une puis­
sante colonne composée de cen­
taines de raquetteurs, de mili­
taires et d'indiens abondamment 
pourvus d'engins pyrotechniques 
variés, s’est présentée devant 
le fort et a commencé à en fai­
re l'investissement. Mais les dé- 
frn*-rtirs de la forteresse ont eu 
tôt fait de repérer l’ennemi sym­
bolique et sans plus tarder se 
sont mis à faire pleuvoir sur lui 
U*’" eréle non interrompue de 
i”."’"'■Mlrs lumineux de tout ca- 
IPt- rt couleur, erci pendant 
environ d-ml-hrure.

“Après avoir enduré stoïque- 
m-nt le feu nourri de la garni- 
si p ’es assaillants qui avaient 
»m»:n‘ -nant complété l’encercle­
ment de la forteresse se sont mis 
à leur tour à la bombarder en 
ouvrant le feu à coups de mil­
liers de chandelles romaines et 
de bombes volantes, en même 
temps qu’ils ponssalent en 
rboeur des rrls de guerre qui 
f-b-l-mt retenir les airs d’une 
e’-meur assourdissante. Et pour 
(«<-t|«er encore s’il se peut à 
IM»'-- »~n d’un combat véritable, 

placés tout en face 
du fnrt augmentaient le chari­
vari du fracas de leurs deehar-

“Ce duel frénétique d'artille­
rie dura assez longtemps, puis 
quand il prit tin subitement, ce 
lut l'instant de la ruée linale 
des assaillants qui, sans souci 
des projectiles lumineux qui les 
accablaient de pios belle, s'élan­
cèrent d'un invincible élan vers 
l’entrée de la rampe circulaire 
pour entreprendre l’escalade du 
tort. Ce tut vraiment là la po­
tin ose de la fête ear les feux de 
bcngale de toute nuance, les 
bombes, les fusees étoilees se 
confondirent durant quelques 
minutes avec une telle abondan­
ce que le ctel semblait véritable­
ment embrasé par les .ucurs 
d'un immense incendie, cepen­
dant que les cris stridents pous­
sés par des milliers de voix pro­
duisaient une rumeur inimagi­
nable.

“Soudain, au sommet de la 
Tour, on vit tout à r«^up s allu­
mer un éblouissant feu de ben- 
gale cependant qu’une acclama­
tion assourdissante annonçait à 
la foui-' haletante la victoire 
des assiégeants et la reddition 
de la forteresse. A ce meme 
moment, on lança en un éblouis­
sant bouqnet les plus belles piè­
ces du feu d'artifice pendant que 
les murs de la Tour se coloraient 
succe*'! •. ement de diverses tein­
tes changeantes qui arrachèrent 
& la foule enivrée de longs cris 
d'admiration.

“L’inoubliable fête, dime en 
tout point de prendre place par­
mi les merveilles décrites dan* 
le conte fameux des Mille et 
l'ne Nuits, venait de se termi­
ner. Fraternisant saus rancune 
dans une grandiose procession 
aux flambeaux, vainqueurs et 
vaincus commencèrent alors une 
parade triomphale à travers les 
rues illuminés de Quebec avant 
de prendre part à des agapes 
somptueuses qui doivent à ce 
qu’on dit, se prolonger jusqu'aux 
premieres lueurs de l’anhe.

“La foule, au comble de conten­
tement. a commencé des lors 
à se mouvoir en larges vagues 
comparables aux flots majes­
tueux de la mer. A notre tour, 
nous nous sommes mis eu route 
pour regagner le foyer paisi­
ble et confortable de rou&in Al­
fred et de cousine Laura où 
nous recevons, en res lours mé­
morables. un accueil dont la cor­
dialité restera à Jamais impri­
mée eu lettres d’or dans nos 
coeurs reconnaissants’*.

• • •

J'arrête Ici la reconstitution 
de ces pages de journal où sont 
relatées, avec une candeur ua

Les sciences...
• Suite de la page 16

de rapporter une histoire que 
relatait r^nlèrement “Guérir" 
de septembre dernier et dont je 
vous donne lecture.

“Un maître d’école quelque 
peu irritable gifle un Jour un 
élève désobéissant. Sa main 
heurte les dents du jeune gar­
çon.

Une petite plaie s'ensuit, qui 
traîne puis finit par cicatriser. 
Mais peu de temps après, une 
éruption apparaît autour de la 
bouche et l’on s’aperçoit avec 
stupeur qu’il s'agit d'une super­
be roséole.

Il fallut un certain temps »- 
vant de relier l'apparition de la 
roséole à la gifle puis la gifle * 
un certain petit bricolage effec­
tué par l’instituteur sur sa voi­
ture. Au cours de ce bricolage, 
le maître s’étatt en effet écor­
ché l’articulation située entre la 
première et la seconde phalange 
du médius droit. C’est par cette 
brèche insignifiante que le tré­
ponème pâle, microbe de la sy­
philis, était en une fraction de 
seconde passée du gifleur qui 
naturellement Ignorait sa propre 
contamination au giflé.

Les deux malades suivent ac­
tuellement le même traitement 
rapporte le Dr P. Lalu qui ne 
nous dit pas si l'incident a fait 
réfléchir le maître sur les dan­
gers imprévus des châtiments 
corporels”. A nous d’en tirer les 
conclusions.

Les syncopes
Voulez-vous me dire-si la per-’ 

une crise de syncope? Vous tran- 
te de conscience est toujours 
cherez une question qui est sou­
vent soulevée à la maison. P.-H. 
L., St-Joachim, Montmorency.

Heureusement que toutes les 
pertes de conscience ne sont pas

peu précieuse peut-être mal» 
également avec une sincérité qui 
ne saurait être mise en doute, 
le» Impressions d'une demoisel­
le de l'an 1K94. sur la grand 
Carnaval dont notre cher vieux 
Québec fut le théâtre. Puisse 
un talentueux chroniqueur des 
environs de l’an 2006 '•econtrer 
des expressions d’enthousiasme 
aussi total, aussi chaleureux 
quand II déchiffrera les mémoi­
res de quelque témoin de notrr 
actuel carnaval de 1953.
(“Concorde". Janvier ISM)

des syncopes. Une syncope pro­
prement dite est une perte de 
conscience accompagnée d’iner­
tie musculaire complète avec af­
faiblissement considérable ou ar­
rêt même des battements car­
diaques. Sa durée est bien en­
tendu, très courte, car la vie n’est 
pas compatible généralement 
avec un arret de la circulation 
qui dure beaucoup plus de trots 
minutes.

Les syncopes surviennent bru- 
par un éblouissement, des bour- 
lalement ou encore s’annoncent 
donnemcnls dans les oreilles, 
des sueurs froides, une pâleur 
intense, la? malade tombe inert* 
et livide sans respiration et sans 
pouls.
Après quelques secondes, le 

coeur, qu’il ait arrêté ou soit trè* 
affaibli, reprend son activité cou­
tumière: on perçoit de nouveau 
le pouls, la respiration reprend, 
le visage se colore et la conscien­
ce revient. %

La syncope a tendance à se 
répéter chez les sujets particu­
lièrement nerveux, les hypoten-

LÀ PULPE, AGENT CONS- 
TKUCTEUR ET RE- 
PAKÀTEUR DE LA DENT
Une rage de dent qui xe déclare en 

pleine nuit est un signal d’alarme: 
elle ». revient que la carie a atteint le 
“nerf" ou coeur fie La dent. Connu 
sous le nom de pulpe.

La pulpe est un tissu particulier 
qui, outre les nerfs, renferme des 
artères et des veines. F.lle remplit 
plusieurs fonctions dont la plus im­
portante est la formation de la den­
tine, c’est-à-dire du corps même de 
La dent.

loi pulpe produit non seulement Is 
dentine originale de la dent, mais elle 
dépose des couches successives de 
dentine secondaire pour réparer 
l’usure de la dent au cours des 
années.

Seule la protection contre la caris 
dentaire conserve la pulpe saine. On 
a cru. un temps, que l’extraction de 
la dent était nécessaire, une fois la
pulpe infectée. Depuis, on a appris 
que la dent peut être sauvée, particu­
lièrement dans le cas des dents anté­
rieures, à racine unique.

dus notamment à la suite d’hé­
morragies abondantes.

Prière de coinmuuiquer toute
correspondance relative a cette 
chronique à:

Rolland HUMAIS,
CO, Côte de Courville, 
Courville, P.Q.

Deux négligents !
Un épicier a entendu du 

bruit dans sa cave. Il s ar­
me et descend.

En face de lui se drese 
un loqueteux, qui lui dit 
d’un air aimable.

—Ne faites pas attention, 
ce n’est qu’un voleur.

—Et vous, répond l’épi­
cier en l’ajustant, ne faites 
pas attention, ce n’est qu'un 
revolver?

L’ablation de la partie infectée n 
la stérilisation de la lient constl'iif-tf 
toot le traitement canal de U 
racine est alors comblé arec une Mtb* 
tance inerte.

Lorsque la pulpe a perdu sa faculté 
de créer de la dentine, la dent n ce 
continue pas moins de se nourrir 
grâce an cément, cette couche oe 
scuse qui recouvre les racines. Nom­
bre de dents ainsi déclarées mortes

Eurent être utilement conservées ^ 
ignés années.
Parfois, une dent, privée «le vita­

lité, se décolore. Lorsque son ap­
parence est disgracieuse le dentiste 
a recours à un procédé de blanchi 
ment. Si la dent est rebelle à cette 
technique, le dentiste peut alors l* 
recouvrir d’une couclie de porcelains 
ou de plastique qu’on appelle cou­
ronne de porcelaine ou de plastique

La carie dentaire n’est pas Tunique 
cause qui détruit la vitalité de i* 
dent II arrive, en effet, que le nerf 
et les vaisseaux sanguins de la des* 
M bloquent à la suite d’un coup an 
d’un choc accidentel.
rtMU i titr* dé Itrtnc* dé U témtê 

U Ligné fHygiin* l'rmlétr*
dé h rrerinfé dé Qn4**<

■■H
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Un br m d'ironie . . . .

(

VOUS
• Tar le Dr I). C\ Bews

7;l SE PASSE rare- 
' ■ renient une jour­

née sans que nous 
voyions un ou 
plusieurs ernplo- 

ms s'inquiéter de leur 
Cette inquiétude est 

m uvent basée, au moins en 
i itir. sur de fausses opi- 
Mii.i - et sur des méprises au 

tt des troubles cardia­
ques.

P. s\ ni p té/m es tels que 
as battements lourds ou ra- 
i ;t les palpitations, les 
(inuleurs dans la légion du 

i-u de la poitiine, le 
‘ court”, représen­
tent des troubles cardia- 
«, i .aix \eux <le noimbi eu- 

> 11 onne qui les éprou- 
vi it 11 peut alors s’agir 
miment de troubles car-

< (|ins. mais bien souvent
j tomes proviennent

< mit ms causes.
1 i : certainement à con- 

m i que les personnc*s
(/il epi'iuvent ces malaises 

■ nMent un médecin. Yt>- 
t • médecin peut étudier 
ce [•mblèmes de santé; il 
vom assurera que vous 
i ■ < aucune maladie de 
( i i: n qui est vrai dans 
l.i plupart des cas, ou, si 

>n jitomes ou l’examen 
1 * v. t ni un véritable trou- 

c .rdiaque, il pourra 
i>:ots vous donner les con- 

Opi les qui VOUS 
permetti not de vous adap- 

votre maladie de 
V'eui (Jiace a des soins ap- 
1 < |u i' a plupart des gens 

i If rent du coeur pou- 
*' i continuer à mener une 

utib et active. Ces per- 
vonr,e doivent évidemment 
•''Ppiendn à suivre fidèle- 
r eut i s conseils et les pres- 
(^i)1', ,lS de leur médecin 
' '’ivre elon la rapacité 
<r ,|;1vaii de leur coeur.

les organes du 
■ coeur est celui qui

- v;,n|, ]e p|us jj en_
Vlr°n 100,000 fois par jour 

1111 ft il flanche rare- 
me si l’on abuse de 

‘ ■ qu il doit accomplir 
.n ,Ia'«‘il exc«»ssif. Il faut 
vl0:' r‘>tfprendre qu'en 
. ' d ' nu nous devons ra- 
», tir un ix'u notre allure. 

np faut pas oublier q*ie
D|mjnch*, )3 février 1955

les muscles et les vaisseaux 
sanguins du coeur vieillis­
sent tout comme l’aspect ex­
térieur du corps. Certains 
troubles cardiaques devien­
nent alors plus aptes à se 
produire. La principale le­

çon de santé a retenir est 
d’éviter d’abuser du coeur; 
jl s’agit d’adapter notre mo­
de de vie et de réduire no­
tre activité à nos jx»ssibili- 
tes. Tous, et surtout ceux 
qui dépassent 40 ans, peu­
vent contribuer grandement 
a écarter les maladies de 
coeur en suivant quelques 
règles assez simples.

Ligne de conduite
Tout le monde a besoin 

d'un exercice régulier mais 
modéré. Mous devons tous 
apprendre a modilier notre 
rythme de vie de façon à é- 
viter le surmenage. 11 laut 
équilibrer le travail et le 
jeu de manière a obtenir un 
exercice physique suilisant, 
mais non excessif. Plusieurs 
personnes doivent appren­
dre a se détendre. Plusieurs 
d’entre nous se soumettent 
a un rythme de travail trop 
rapide, et nous gardons ce 
rythme durant les lins de 
semaines, dont nous de­
vrions profiter pour nous 
reposer et nous détendre.
11 nous appartient d’y voir 
nous-mêmes, sans attendre 
qu'une calamité nous impo­
se des restrictions.

l.a plupart des gens sa­
vent qu’un jxmls excessif 
et une longue vie se conci­
lient mal. En réalité, la mor­
talité des personnes qui dé*- 
passent le poids normal de 
20 pour cent ou plus est 
bien plus élevée que chez 
les autres.

On peut engraisser d’une 
façon étonnante. Nous de­
vrions tous viser à mainte­
nir un poids normal pour 
notre taille et notre âge, et, 
si notre poids est excessif, 
nous efforcer de l’abaisser 
a la normale. Non seule­
ment un poids excessif pla­
ce un fardeau sur nos pieds; 
il contribue souvent à éle­
ver la pression sanguine. Un 
poidj* trop élevé surmène 
constamment le coeur, le*

et les artères; il réduit la 
résistance de ces organes a 
la maladie. 11 faut régulari­
ser les habitudes alimentai­
res. 11 vaut mieux manger 
modérément, et ce principe 
de modération s applique 
aussi à l’usage du tabac et 
des stimulants.

Tous devraient connaître 
parfaitement les Règles ali­
mentaires du Canada, de 
manière à obtenir suffisam­
ment de valeur nutritive 
tout en réglant la consom­
mation des calories. Une in­
firmière vous parlera volon­
tiers de ces règles si vous 
ne les connaissez pas très 
bien.

Nous devrions prendre 
beaucoup de sommeil. I>e 
vieux principe des huit heu­
res de sommeil par nuit 
vaut encore dans la majo­
rité des cas. 11 vaut la peine 
de montrer autant de régu­
larité à aller se coucher le 
soir qu’à se rendre au tra­
vail le matin.

On ne se rend pas tou­
jours compte que ces mala­
dies de Tàge mûr, compris 
les maladies de coeur, se 
présentent rarement de ia- 
çon subite. Nous nous rap­
pelons toujours les cas iso­
les de crise cardiaque aiguë. 
Ce sont les cas spectaculai­
res, mais généralement ces 
états se présentent graduel­
lement pendant un certain 
nombre d’années avant de 
frapper ou de rendre leur 
victime invalide.

f^e meilleur moyen d'évi­
ter ces attaques est de subir 
un examen medical j>ei io(]i- 
que. Donnez a votre méde­
cin l’occasion de découvrir 
les états qui pourraient plus 
tard vous rendre invalide, 
de constater une maladie a 
son premier stage, au mo­
ment où elle peut être gué­
rie. de passer en revue vos 
habitudes de vie et de vous 
dire quels changements il 
peut être nécessaire d’y ap- 
porter. Nous avons tous be- • 
soin de ces conseils a l’oc­
casion. Ce sont là des règles 
plutôt simples qui peuvent 
s’ajuster a n’importe quel 
programme. Leur seul in­
convénient est qu’elles vous 
demandent d’accepter votre 
âge, de modifier votre modi 
de vie et de subir d'autres 
restrictions au moment où 
vous n’en sentez pas la né­
cessité. Si vous les suivez, 
vous avez bien des chances 
d’ajouter des années d’a- 
grément et d’utilité à votre 
vie. «"Blue Bel)’’)reins, les poumons, le foie

L'Action Catholique - Quebec

Y COMPRENEZ-VOUS 
QUELQUE CHOSE P
Hippohir Taine citi iroüi<|ii(>!iii‘iil la |>;»g< 

suivant* «h Victor < misin :

’ Dus qui jamais fuhh i. la iiicthoile jisvcho 
logique, au lieu de sortir de l'observation, je m'v 
enfonçai davantage, et l’est par l’oliserv [dion que. 
dam l'intimité de la conscience et à mi degré ou 
Kant n'avait pas pénétré muis la relativité et la 
‘niijecli v ilé apparentes des principes invcssaii es. 
j'atlc ignis et démélai le fait instantané, mais 
n « I. d< l'apeici plion iinniediale de la vérité, aper 
repiion qui. ne s< réfléchissant point «•lle-mènie, 
pava inaperçue dans les jirofondeiirs «h la cous 
eicnee, niais \ est la hase veritable «le ce qui, plus 
lard, sous nue forme logique et entre les mains 
d« la réflexion, devienl um conception incessant 
lonli subjectivité avec toute reflexi\ilé exjûre 
dan» la spontanéité d< la perc« plmn”.

Kl Taim ajoute :

"Ions ces grands mots, relatixité, subjectivité, 
réflexivité, spontanéité, font un cliqurlis qui 
beiv» agréablement l'oreille, étourdit la pensé» 
et fait siipjroser an lecteur qu’il «coule un concei t 
chinois. Or, note/ hi< n «pie h sens «le «•<* morceau 
m réduit a ceci : Deux et deux font «pialre. La 
première fois que j’ai vu deux objets avec deux 
antres objets et «pie j’ai conquis qu'ils faisaient 
quatre, je n ai pas remarque (pu* toujours, pai - 
f<nil et nécessaircnu ni deux < I «leux font «piali» 
Let le r e m a r q n* est x «-nm )d us la rd, »pia ml. e n 
réfléchissant, j’ai ohscrxé ma pensée. On |>eiiN« 
d’abord et, aprè s avoir p< ns< . on réfléchit mit s.. 
pens* e”.

* •

• Voici un dessin d’”Alomium”, représentant neuf ato­
me.» arrangés en cube. Ce sera là l’immeuble principal 
de J Exposition mondiale de 1958 à Bruxelles, capitale 
de la Belgique. Chaque sphère aura H3 pieds de diame- 
lie. et tout l’immeuble aura 426 pieds de hauteur. Des 
ce'H loirs transversaux relieront chaque “atome’’. Des 
ascenseurs transporteront le public dans les sphères, où 
Ton verra des laboratoires modernes.. La sphère très 
élev-ée, faite en partie de verre, sera un restaurant.
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Aye l— Blanc» ♦«» Afrlqi«H»

Frère Wilhbrord PORTEUR
C.OIN du

HtMirl Gopdmans naquit le 24 
octobre IH7b à (Hollan
de. U pa.N.sa les vingt premie­
res anneoN de sa vie à la mai­
son paternelle. N'ayant jamais 
ressenti d'attraits pour les étu- 
d»*s speeulatives, il préféra se­
conder son père qui tenait une 
grosse épireiie. 11 allait sou­
vent livrer les denrées alimen 
taire* à domicile En oes temps- 
la, les transporte se faisaient 
avec des eharettes, Henri con­
duisait un attelage de chiens 
et rayonnait ainsi facilement 
dans toutes les directions

C'est la qu'il prit goût aux 
affaires et apprit, pai expérien 
ee. qu'on n’amasse rien sans 
peine Probablement en I MPti 
il entra au postulat des Pères 
Blancs a üoxtrl En tout cas, 
le 14 avril 1R98. Il prenait l’ha­
bit a la Maison Mère, a Maison- 
Carrée. Mgorie. et commençait 
le noviciat. Il prononça son 
premier serment le premier m>- 
vemjire 1899. et. en 190H, il 
fit son -erinent perpétuel.

Son séjour a Kerrata, (Algé 
rie», son premier poste, ne lui 
avait pas déplu. Il aimait, à 
l’occasion, rappeler les faits qui 
a% aient frappé son imagination: 
la mise en rapport du domaine, 
l«-s entreprises qu’on aurait pu 
risquer avec grandes chances 
de succès

il avait en horreur la 
routine, le ménagement de ses 
fones. la fuite des responsabi­
lités la nonchalance. Il n'hé- 
iviterait pas a le dire en voyant 
des gens affliges de tels dé­
fauts ••Us ont peur du travail; 
il' ne gagnent pas leur vie.” 
Quant à lui, doué d'une ardeur 
exubérante, il attaquait de front 
et réussissait là où d'autres au­
raient échoué.

Arrivée au Nyassa

Il arriva au Nyassa aux temps 
quasi hcroques. Le vicariat 
était immense; il comprenait, 
en dehors du territoire actuel, 
le Bangueolo, Lwangua. Fort 
Jameson et le Shiré La civi­
lisation était encore bien en 
retard. Le costume national 
rappelait relui des expulsés de 
l’F.den; une peau de chèvre 
pour les hommes: une toile gros­
sière. courte, et raide comme 
un treillis pour les femmes. Il 
demeura à Nguludi quelques 
mois settlement Rome venait 
de détacher le Shiré du Nyassa 
el de le confier aux Pères de 
Mont fort

Il fut chargé de conduire un 
troupeau de bovins jusqu'à Ka- 
ehébéré Ce n’était pas là une 
tâche aisée. Il fallait couvrir 
une distance de 300 milles et 
plus, tenir les fauves en res­
pect pendant la nuit, choisir 
de' gués propices pour ne pas 
exposer les bêtes aux dents des 
crocodiles, amadouer les gens 
et obtenir d'eux par des échan­
ge' la nourriture des aides-con­
ducteurs Muni d'un lexique 
do langage fort restreint, qu'il 
enrichit dan* la suite, Il partit 
«ans sourciller et arriva sans 
encombre à destination. Il ne 
dut pas être à la noce, car à 
cette époque les voyages étaient 
fatigants ; il n’y avait que 
détroits et tortueux sentiers

Il arriva quelques mois après 
la fondation Av Kaeébéré. C’est 
là qu’il passa dix-huit années 
et demie de son existence, in­
terrompues par un séjour en 
Europe de sept ou huit mois. 
Dès le début on fit appel à son 
savoir-faire pour poser un toit 
sur la maison de Likunl. 11 
couvrit avec du chaume qui du­
ra plus de dix ans, et qui au­
rait duré plus longtemps en­
core si les termites n'y avaient 
pas élu domicile.

A Kacehére tout rappelle 
son souvenir mai'on d'hahfta 
lion. Jardin, établi*, vei gvr 
Pendant les premières années, 
consacrées aux bâtisse* el aux 
amenageiivents, il fit porter tous 
se» efforts sur les légumes, les 
arbres fruitiers, le blé et les 
troupeaux II mit largement a 
contribution l'expérience acqui­
se a Kerrata, car, il ne taut 
().«' l'oublier, il était fils de com­
merçant et non fil' il»* rtilii 
valeur Quand, plus tard, les 
planteurs s'établirent dans le 
pays, le frère n'hésita pu» a 
tenter l’entreprise. l.ui aussi, 
il allait se faire planteur de 
cafe et do tabac

le* circonstance*. Cette année 
là. le transport â dos d'hom­
mes faisait rage, car le* ca­
mion» m* roulaient pas encore 
sut le» roule» du Nyassa Maint» 
planteurs et marchand» ne trou­
vaient pas de porteurs. Le Frè­
re Willibrord en engagea plu- 
sieurs millier' et, grave à une 
petite commission qu'U tou­
illait pour tout ui'crit, il réus­
sit à réunir à peu près la som­
me nécessaire

l.e café, attaque par la mala­
die, ne donna pas les résultats 
escomptes I! le laissa de cote 
«au* hésitation, en disant son 
mot favori: ”Ca ne paie pas" 

’Restait le tabac U se lança 
dans la culture de cette plante 
Comment préparer le terrain? 
Quel» soins donner aux feuil­
les? Quand devait-on faire la 
cueillette? Autant de questions 
qu il devait tout d'abord ré­
soudre Il se livre a une éti­
queté discrète. Chaque diman­
che. accompagné d'un Père, il 
allait visiter tel ou tel fermier 
des environs et. durant la pro­
menade dans le jardin et dans 
les champs, il examinait et se 
renseignait.

Pendant une quinzaine d'an­
nées, les Anglais des envirotr 
et d'au loin désireux de (es­
tover le jour de Noël, retin­
rent a Kachéhéré le dindon Ira- 
dUionnel . . Après son deu x 
ieme \o\ag*> en Europe, il tut 
nomme a Bembéké C’est la 
qu'il a fini sa carrière aposto­
lique Pour ne pas nous répé­
ter, disotlb qu'il fit en petit 
dans cette miM.sion ee qu'U avait 
fait en grand à Kachéhéré. Il 
écoula des pommes de terre, 
des légumes, de la farine et fit 
de nombreuses randonnées avec 
son camion, pour ravitailler les 
postes, servir les clients, con­
duire des séminaristes au grand 
séminaire de Kip.ilapala.

T rovoilleur 
du bon Dieu

\pies un e'sai qu il jugea 
satisfaisant, il défricha sans tar­
der de vastes espaces de 1er-

Le Frère Willibrord n'a pas 
été un spécialiste, n'a pas bril­
le par des talents exceptionnels; 
mais il n a jamais été cantonné, 
non plus, dans une seule sphè­

• Un Frere mec&uicieii (fetus von atelier à Ouux.vdouxou.

rain, fit de» semis et éleva des 
bâtiments pour le séchage du 
tabac. Les charrues à disques 
et autres instrument» remuè­
rent la terre à longueur de jour­
nées. Des équipes d’ouvriers 
iune année, U en eut 300 et 
plus* étalent dispersés un peu 
partout; au chantier à briques, 
aux fours, aux bâtisses, aux 
champs, au jardin. Il allait 
et venait continuellement: il 
avait l'oeil à tout

re d’activité II a essayé de 
tout et partout U a réussi. Ou­
vrier intègre, consciencieux, il 
a été partout U* support ma­
teriel efficace de» missionnai­
res prêtres. Ses plantations, 
se» industries, lui ont peut-être 
rapporté des fonds, mais c'était 
pour pouvoir faire progresser 
.ses construction», pour aider 
ses confrères a subvenir aux 
besoins de leur ministère.

Le tabac réussit, mais il ne 
négligea pas pour cela les au­
tres sources de revenus: jar­
din, verger, faiine. beurre 
On pourrait donner maints au­
tres détails sur son activité fié­
vreuse à cette époque; mais 
ceux-ci suffisent pour peindre 
le Frère Willibrord

Moulin a farine

Ce brave Frère, qui n'a ja­
mais flanché à la tâche, ne »e 
sera pas enrichi en Afrique. Il 
rapportait par »on travail, mais 
donnait tout Quelle peine il 
avait a décider à chausser des 
souliers neuts, par exemple! 
Il raccommodait ses vêlements, 
ses bas, réparait ses chaussu­
res, pour permettre au travail 
d'évangélisation de progresser 
davantage

A Kachéhéré, coule une pe­
tite rivière. Il conçut l'idée 
d'en utiliser l'eau pour action­
ner une petite turbine et faire 
de la mouture a bon marché. 
Il prit des renseignements, 
s'adressa à un ingénieur pour 
les devis, et commença les tra­
vaux. Barrage, canal, réser­
voir. achat des tuyaux de la tur­
bine. coûtèrent henticoup d'ar­
gent. Mau g fui favorisé par

•'ies travaux, comme sa pen­
sée, son ideal, n’avaient qu’un 
but: l'avènement du règne de 
Dieu dans ce pay» du Nyassa, 
Sa journée de travaux maté­
riels terminée, il endossait une 
soutane plus propre, des sou­
liers moins vieux; il rafraîchis­
sait sa figure liàlée, pour reve­
nir, le chapelet à la main, sur 
les lieux de son activité. Et 
là, li intéressait la sainte Vker-

• l*ar Jean-Claude l>rol«*t

PorUsira de ”!.’Action Ontho- 
Uquc". ronnai.v>c/. vous votre 
journal ? Vous «aie/ saiw doute 
que tout vendeur a une certaine 
eonnai.Nsanoc dos produits qu'il 
offre à ses clients H doit en 
être autai pour vous; vous devez 
connaître votre journal Com­
me poileurs de “L'Action Catho­
lique" avez donc le souci de 
feuilleter chaque soir les page» 
de es* grand quotidien et de iv- 
tenir U*' fait' les plus Impor­
tant» Ne regardez pas seule­
ment les images ou les paqea 
sportive», mai» aussi les allie les 
un |X*u plus sérieux

Il y a »ti»»i plusieurs autres 
dét ki rte monts consacrés au aport 
aux annonces, etc

Ainsi un rédacteur sportif vous 
mettra tous leu jours au courant 
des nouvelles susceptibles d’inté- 
rewser tous les amateurs de 
sport

(1 y a une pugs' éditoriale «vom- 
pusée rwM“ un homme compétent, 
oû l’on traite de sujets plus sé­
rieux et plus Importants I>'s 
articles spéciaux seront présentés 
aux dames, aux demoiselles, aux 
mères de familles, au ménagè­
res etc. De plus tl y aura aussi 
un grand nombre d'annonces 
comme relaies

Donc, comme vous pouvez !e 
constater, le journal que vous 
dCtribncT tone le« .soirs repré-

ge ot son Divin Enfant aux pro­
blèmes de son apostolat

Dernier* jour*

En octobre dernier. Il eut une 
crise cardiaque Depuis lors 
jusqu'au dernier jour. Il ne fit 
que décliner 11 perdit succes­
sivement l’usage de ses mem­
bres et même celui de la parole. 
Pendant quatre semaines, inca­
pable de se mouvoir, U repo­
sait sur un lit ou sur une chaise 
Les Soeurs Blanches, secondées 
par un chrétien de Likinu d'un 
dévouement liigne de tous élo­
ges, lui prodiguèrent * des soins 
tout maternels

I.cs derniers jours, Il sem­
ble qu’il n'avait plus conscience 
de ce qui se passait autour de 
lui. Le 25 janvier, nous vîmes 
que le dénouement était proche; 
la respiration, . déjà oppressée 
les jours précédents, devint fort 
laborieuse F! rendit le dernier 
soupir un peu avant minuit.

>«*rH«* txNtuoMip de travail d,* 
part de centaines de per«,mi^ 
( et effort ivit couronné de 
oèa quand voua êttv a votre | . 
voir, jeunes porteuiv poiu )v. 
mettre "L'Action Catholiqur , 
tous vos client-,

Si tant de personnes,
.sèes ici et là (xm»a<*rent ,|,* 
heures à la rédaction du i<mii 
nal. vous comprenez encoiv n ,* 
fois la grandeur et l’import,. 
de votre rôle, qui est d'aller u 
tiibuer dans les foyers o<r. 
velk's venant de parUmt

Aujourd'hui, je veux vou» di­
re quelques mots .•sur la rédac­
tion du journal. Avez-voU' delà 
songé à tout le travail et tout U* 
personnel que requiert la rédac­
tion d'un journal ? Les jour­
naux quotidiens, comme “L'Ac­
tion Catholique”, sont alimentés 
par plusieurs grand.*, services té­
légraphiques de nouvelles com­
me le ‘‘sei-vioe des nouvelles in- 
temationale*”, etc. Ce« services 
de nouvelles ont des agent» dans 
les villes les plus Importantes 
Chaque jour. donc. ce« agents 
recueillent l<\s faits, les actions 
H les nouvelles le» plu» impor­
tants. qu’ils expedient le plus vi­
te possible à leur journal Buis. 
‘‘L’Action Catholique” a aussi 
de* redacte'Uns pour les nouvel­
le* loi viles, pour les nouvelles de 
Québec et de la banlieue I es 
photographie» que nous voyons 
tous les jours dans le journal 
sont f«Mimies par un service spé­
cial Celles qui viennent des 
pay' étrangers parviennent aux 
ateliers uar avion ou par télé­
graphie • c’est pourquoi elle» at>- 
parai.'sent dans le journal la 
journée même où elles ont été 
prise»

Les ondes 
du cerveau
On sait aujourd’hui que 

le cerveau humain produit 
continuellement des ond«*s 
électriques. Ces ondes va­
rient de forme et d’inten» te 
suivant que nous donnons, 
pensons, nous inquiétons.. 
Elles permettent aux s|x*- 
cialistes, habitués a les in­
terpréter. de diagnostiquer 
des maladies cérébrales qui 
auparavant ne se manifes­
taient |>as même aux i i- 
yons X.

Les appareils servant uC 
tuellement à étudier ce» on­
des peuvent détecter un 
courant électrique dont i 
puissance égale la cinq cent 
millionième partie de t 
puissance requise poui ac­
tionner une. sonnerie (Mé ­
trique ordinaire.

Certains expérimenta­
teurs ont eu l’idée d’implan­
ter dans le cerveau de 
grands singes des bobines a 
travers lesquelles on indui­
sait des ondes semblables 
au ondes de nos radios. Ch i­
que fois les singes se mon­
tré rent inquiets et se mi­
rent à danser.

l^e phénomène n a rien 'é 
commun avec celui qui mys­
tifia pcruuaul quelque temps 
certains psychiatres améri­
cains. lin employé, obi 14e 
de faire des courses en ville, 
entendait, sans écouteurs *u 
autres accessoires, les pi >- 
grammes irradiés pat an 

.poste de radio, chaque lots 
qu’il passait près de l’anten­
ne émettrice. On le soumit 
à un examen mental pr o­
longé. On découvrit qu il »- 
vait une dent mal obturée. 
Le métal oxydé rectifiait 
les ondes émises par 1 u 
tenue à la façon d’un po.’e 
à galène. La dent vibrait un 
peu, comme la plaque d un 
téléphone. Par les os, la vi­
bration se transmettait * 
l’appareil auditif... On vit 
le dentiste, et les program­
mes cessèrent?

Un Pere IJIjiiv
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—la puissanre du bon livrt 
la plus efficace qti il y où st‘r ,l 
terre; effû'Oi'e pour illuminer *’r 
ficace pour consoler, efficace 
conuertir non seulement un hom 
me mais un peuple, mais un •* 
cle ' (P Félix
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Les jeunes 
naturalistes
# gu|U de U p**p 14

..pries le vers de Virgile : 
sinistra cave preedlxlt »b

rl x ce nue 1* moitié des 
traduit par: une corneille 

Kh non ce n’est pas une 
, sinistre, c’est une cor- 
vue à jtauche. Quand on 

,jru. concilie à gauche, e’é- 
n uvais présage. A cau- 

le mot latin sinister, 
gauche, a fini par 

rns moderne de slnis-

nu
cia.

t
le est iu
ce
qu’i
y*ii
41s

dal
dre

iu«l cette mauvaise répu- 
j, la corneille ? Parce qu’eî- 

Irc. couleur funèbre; par- 
. sa voix est rauque; parce 
accomplit en effet des mau- 
ip. qui sont visibles, tan- 

riic ses bons coups passent 
enfin parce qu’elle est 

.nte, elle sait trop bien se 
iff.dre. fîn n’alme pas gé- 

-Aralcimnt les gens trqp fins. Ils 
aont un reproche ambulant pour 
1*« Imbéciles.

I l: me est l’adversaire déela- 
comeüle, mais elle tient 

et sc moque de notre mal* 
persécution : °n * ^

ironiquement perchées 
épouvantails. En fait, elle 
très bien aux nouvelles 

ns qu’elle affronte. Elle 
prospère aujourd’hui en 

je qu’au Jour où Jacques 
olanta la croix sur la poln- 
; • pé. ha corneille mon- 
a tuee admirable pour dé- 

. ennemis. Défiante et

Jeunes Anglais
vers le pôle

Douxe Jeunes gens ont ré- 
eeiument quitté Londres à b/jrd 
du navire “Norsel” de 6üü ton­
nes. à moteurs diesel, pour aller 
rejoindre une é<|ulpe anglaise 
qui se livre à des études 
dans les Dépendances des lies 
Falkland, situées à 1.000 milles 
au sud des lies Falkland même. 
Ces hommes vivront dans des 
huttes à murs Jumelés, par des 
températures descendant jusqu’à 
«0 degrés de froid et même au- 
dessous. Ils connaîtront tous 
les genres de température, afin 
de recueillir des données sur les 
roches, la température, le ma­
gnétisme terrestre et la radia­
tion solaire.

CÎAR1VAVAI.
*#. 1 * # A it A nas - Mi- t'Ait fl MK

• Suite de la page 2

core à Grenoble le mardi-graa; 
de* mascarades s’organisaient un 
peu partout à la mi-carême, 
mais de carnaval réputé U ne 
restait plus en France que ce­
lui de Nice.

Les mascarades de la mi-ca- 
rèine sont apparues en France 
su XVe siècles avec, des cette 
époque, l’élection d’un roi et 
d’une reine — ancêtres de nos 
multiples reines de beauté — 
que Ton promenait triomphale­
ment sur des chars. Et d’une 
fête à l’autre, celle des Inno­
cents, du Roi de la Fève, des 
Jours-Gras ou de Carême-Pre­
nant et de la Mi-Carème le car*

rlamation originale sinon sincère 
qu’il acheta l'oiseau 20,000 ses­
terces. Mais un compagnon jaloux 
révéla A l'empereur que l’artisan naval au XVIe siècle déjà se con- 
avalt une autre corneille. Angus- tinualt jusqu’à Pâques, 
te manda l’ouvrier et son deuxlè-

ré de
!r couf 
habile
«ornoil 
tor do 
s’adapt 
eonditi 
est ph 
Améric 
Cartier 
te de 
trr une 
Jouer i 
niséo 
dans 
taler 
l'en 
pire 
exe n
volai
fl y
posu 
ques 
l’spi
les i

rile a maintes précautions 
, v.k SI les hommes por-
.. plumes et des ailes, 11 

serait peu qui fussent dl- 
L tre des corneilles. Par 

quand une bande de ces 
picorent dans un champ, 

i ujours des sentinelles 
u des hauteurs stratégi- 

rtir la troupe de 
p du danger. Les eornetl- 

nrnf vite à reconnaître 
1m armes • ün oboervateur. 
F Br>ai • ra<nnte qu'il y avait 

un arbre sur le- 
,v. ut coutume 

)uand 11 passait en 
i' nv r une canne à pêche, 

Pol«i u ne houi eait pas. Mais s'il 
ver.i • A sortir avec un fusil, la 

vol dès qu’il
arrivait A portée.

Ix' rr nient de la corneille 
tst ur mais cet ol-
•es p- •■de bt'auroup d’autres 

t d’un riche vocabulal- 
n • r >lr exprimer une 
fr; variété de sentiments.

à apprl-
vot • e!l, prise Jeune. Elle 
f* un oiseau domestique amu-

st encline 
e tours. Elle 

■ les petits 
1 sons le bee.

*,,1K cl •• les récupère et va les
(1 ' r s ' urt Une corneille 

beaucoup de 
■uivante. Elle se 

pl.e ■ t {it ’ ! . re une fente dans une
<t attendait un

petit fox-terrier qui avait coutu­
me dp passer nar là. Aussitôt que 
le pauvre ehlen arrivait vis-à-vis 

elle lui assénait 
or coup de Ixv sur le museau et 

t dans un arbre où elle 
cabriolait comme ravie du succès 
Of M faree. tin(. autre s’amusait 

ie son maî- 
' ' ' ^ cacher dans une eor-

Junî0 t Un Jour- pn nuête 
• m. .Mire occupaf‘on, elle 
ha tous les plants dans les

, CmMdHl avec
en excellent

i peut dresser la eomell- 
t Z?' \ Hrc’ vo,rp à parler. 

H,/1? ^cnithologlstea et 
olre renferment plu-

ter1”d* ^ "•
le Dr VI-

fc, n *fiuei!ent peut-être l'aneo- 
i v" ' 1 L’emnerour r’Ae.r-

me oiseau. Or eelul-cl avait ap­
pris A dire : "Avê, Antoine, triom­
phateur’*. Auguste ne s’offusqua 
pas de celte aventure, H ordonna 
seulement au professeur de cor­
neilles de partager la récompen­
se avec son camarade.

Mais èomme toujours, quand 
quelqu’un trouve une Idée qui 
rapporte, une foule d'imitateurs 
cherchent A mettre cette Idée à 
profit. I.es Etats-Unis ont porté 
cette pratique A une haute per­
fection mais, celle-là non plus, Ils 
ne Vent pas Inventée. Un cordon­
nier donc sc mit A son tour en 
devoir d’enseigner A une corneil­
le ladite salutation. Mais 11 avait 
peu de succès. Sa corneille sem­
blait réfractaire A la parole; elle 
ne voulait pas sc laisser montrer à 
saluer un dictateur, soit qu’elle 
fût démocrate, ou faible d'esprit, 
ou les deux à la fois, cc n’est pas 
Incompatible. Et le savetier décou­
ragé disait : "J’ai perdu ma peine 
et mes frais”. A la longue, la cor­
neille finit par prononcer son pe­
tit compliment. Et un jour qu’Au- 
guste passait, elle baragouina : 
"Avé, César’’. Mais Auguste de 
répondre. "J'en ai assez chez mol 
de tels salutateurs". La corneille 
ajouta : "J’ai perdu ma peine et 
mes frais". I/e monarque daigna 
rire de cette lépartie et acheta 
l’oiseau comme les autres .

Quant à nous, voici qu'elle sera 
notre conclusion. A cause de sa 
finesse, de son vocabulaire étendu 
•t de sa facilité d'adaptation, les 
naturalistes classent 1» corneille 
parmi les plus Intelligents des oi­
seaux. Il est vrai que son ramage 
ordinaire se rapporte A son plu­
mage. mais on peut quand même 
lui dire : "Vous êtes le phénix des 
hôtes de nos bois”.

(Tract No T de la 
Société Zoologlgue).

Il) Causerie prononcée à la tri­
bune "Le Monde Animal” de
Radio-Collège, le 22 novembre
1043

Le règne de la mi-caréiûie, 
comme celui de Mardi-fira#, a 
étendu son empire dès i»on ap­
parition même. Au XVe siècle, 
a Argenton, les enfants sculp­
taient une vieille de la mi-carê­
me, en terre glaise, qu'ils meî^ 
talent ensuite en pièces et Je­
taient à la rivière pendant que 
les 3 derniers jours de mars et 
les 3 premiers jours d'avril 
étaient nommés, dans le Jura, 
“Jours de la Vieille”. En 1856, 
les gamins fabriquaient encore, 
i Bourges, le manneeuin d’une 
vieille qu’ils mettaient ensuite 
en pièces en criant : Fende as La 
vieille, la plus vieil<e du quar­
tier”.

L'Espagne eut des coutumes 
pittoresques et proches parents 
de celles de la France. A Ma­
drid, un mannequin, appelé 
Reine de Carême, couronné de 
feuilles d'oseille et d’épinards, 
un poireau en mains en guise de 
sceptre, habillé d'oripeaux bizar­
res et muni de 7 longues jam­
bes maigres, représentant les 7 
semaines du carême, était con­
duit en procession A travers la 
ville, le soir, à la lumière de tor­
ches et au chant de pièces funè­
bres. On l'enfermait ensuite 
dans une maison où tout le 
inonde pouvait lui rendre hom­
mage; chaque semaine une de 
•es Jambes lui étaient amputée.'
•t le samedi-saint, transporté de 
nouveau en grandes pompes, ce 
mannequin était décapité et mis 
en pièces aux applaudissements 
de la foule.

La mi-carême fut, elle aussi 
one source d'abus et de désor-

t, d<* gagner la ba-/l*a fcagiici aa l>a-
kr* !rn rontr<‘ *<>n adver-
toVi-.r’ "0 11 r‘*n,r«U 4 Ro-
fc. tH ! ,l(iur Au r°urs du eor- 
fla- ^ présente un ar-
V rï m"' PO™(’Hle qui disait: 
hu'iL ir’ triomphateur". Ao- 

"•t d charmé de r-ette
Di

• La carrosserie de cette petite automobile de sport est faite 
de verre et de plastique; elle est plus légère que si elle était 
d’aluminium et elle a plus de résistance qu’une carrosserie or­
dinaire en acier... selon le manufacturier qui est de San-I ran- 
eiaoo. en Californie. Appelée le "Scorpion”, l’auto pèse 1.000 
livre* et elle eat dotée d’un moteur “Crosier", On fera bientôt 
lo même modèle avec un motenr de “Jeep”.

dre* et elle eut, à son tour, ara 
Condamnations et se* sentences. 
En 1871, entre autre, les bals, 
ma.scarades, et promenades or­
ganisées pendant ce temps fu­
rent Interdits par une ordon­
nance.

De tous les pays, le carnaval 
est apparu partout, variant seu­
lement de figure suivant les 
peuples cl les époques.

rendant que le carnaval de 
l’Italie était bruyant, enthousias­
te et ardent, que celui de la 
Frame était frondeur, icger et 
licencieux, celui de 1 Allema­
gne était lourd et sensuel, celui 
dt la Russie froid et monotone 
et celui de l’Angleterre presque 
triste. L’Anglais aurait cru dé­
choir de sa dignité britannique 
a il s’était montré dans les rues 
avec des oripeaux d'emprunt et 
11 enfermait chez lui ses bals 
masqués. Un auteur meuLion­
ne, U est vrai, en ce pays, un 
édit defendant de se ma.->quei 
“sous peine de la vie” U); cette 
mesure fut-elle de repression 
ou de prévention et suffit-elle 
à détourner les Anglais du goût 
de la mascarade si tenace ail­
leurs ?

L’Amérique du Sud a connu 
des carnavals très joyeux mais 
souvent fort désagréables pour 
les visiteurs non avertis des 
coutumes du pays. A Buenos- 
Aires et Montevideo, par exem­
ple, le principal amusement des 
jours-gras, vers le XlXe siècle, 
consistait à jeter de l'eau sur les 
passants; on s’arrosait d'on côté 
à l’autre de la rue de haut en 
bas, de bas en haut; de partout, 
de toutes les fenêtres, partaient 
des oeufs remplis d'eau dont on 
avait bouché l'ouverture avec de 
la cire. Plus une toilette était 
soignée, plus elle servait de ci­
ble; et le malheureux passant 
qui voulait se mettre en colère 
ny gagnait qu’à se faire huer 
après s’être fait arroser. Heu­
reusement que la température 
chaude séchait assez vite les vê­
tements pour empêcher toutes 
miles fâcheuses à ces d»mches 
forcées.

Les sauvagee brésilens, eux, 
portaient, a la place de mas­
ques, dos tetes de sangliers, de 
tigres, de singes ou de poissons 
surmontées de nageoires et de 
pi urnes.

Le Sahara, à la même épo­
que, avait des * carnavals très 
animés et très variés. Les ara­
bes se déguisaient en européens 
•u en soldats romains, les nè­
gres et les négresses portaient 
des masques blancs, mimaient 
les gestes irançais et parodiaient 
leurs habitudes. En somme, 
d’un bout du monde à l’autre, 
ai toutes les excentricités carna­
valesques ont revêtu des formes 
particulières elles sont restées 
1res proches parents dans leur 
dJvenrité même.

XXX

VOILA les ancêtres de notre 
carnaval et de nos mascarades.

Le mardi-gras est encore fêté 
dans certaines de nos campa­
gnes, notamment dans Ch.irle- 
voix. et dans nos villes où les 
enfants ont un vif plaisir à se 
promener masqués et vêtus d o-
(1)—Polydor»' Vlryrlle Ht* pnr l’abbA 

■Hilrr* dans : Trait* dr* J< ux h de* «11- 
rrrUsstmrnta.

rtpaux (T emprunt Me» qr Tl* 
soient souvent tout juste pour 
ne pas se faire peur à eux-mê­
mes. Suis de ne pas être recon­
nus, ils vont, par petite grou­
pes, sonner à la poilc de leurs 
voisins et de leurs amis a\ec 
l’espoir de recueillir des pièces 
de mouaie ou quelque menu ca­
deau. Des travestis sportifs, 
avec dt*» prix offerts aux plus 
Jolis costumes, s'organisent, lu 
soir, sur nos patinoires, mais ia 
masque n'y est guère porté. On 
couronne des reines de carnaval 
à seule fin d'augmenter les re­
cettes des lieux de loisir ou elles 
figurent, quelques bals eostu- 
niés se donnent ici et IA, rien 
de plus.

L'IIuilow-e'en, fête des reve­
nants, d'origine anglaise, ramè­
ne, la veille de lu Toussa mi, ses 
travestis et ses bals iiiasciu«‘.s, eu 
jaune et eu noir, un peu plus 
nombreux chaque année, mais 
dans nos villes seulement. I.a 
mi-carême est la seule grande 
mascarade d enotre peuple ca­
nadien et les personnes les plus 
sévères elles-mêmes ont toutes 
les Indulgences pour les Imper­
tinences commises sous le mas­
que à cette occasion.

Notre mi-carême donne-t-elle 
lieu à des désordres graves 7 
en ville, de bonnes jeunes til­
les, Insuffisamment renseignées, 
se réservent, pour la semaine 
entière, la permission de rom­
pre le jeûne, manger des bon­
bons, 'organiser danses et bals 
et faire trêve à la pénitence, 
mais il n'en va pas ainsi dans 
les campagnes où on ne transi­
ge pas aussi facilement avec les 
exemples reçus des ancêtres. 
Sous prétexte de se protéger des 
bronchites et des rhumes très 
fréquents à cette époque de la 
fonte des neiges, les jeun-s gens 
qui font la mi-caréme prennent 
souvent des libations répétée*», 
perdent un peu la tête, commet­
tent des imprudences et s’expo­
sent davantage aux maux dont 
Ils voulaient se prémunir; mais 
d'une manière générale les dé­
sordres graves ne sont pas nom­
breux. On emprunte les vieil­
les nippes de ses voisines, on 
cherche à mystifier ses amis, on 
change de paroisse pour se don­
ner plus d'importance, on conte 
des sornettes, on dit parfois des 
gaudrioles et des polissonnerie s, 
on essaye de faire danser les 
“créatures”, on entre dans les 
maisons beaucoup de nejge fon­
dante sous scs semelles, on trou­
ble Lard dans la nuit, par ses 
cris et ses chants, le sommeil 
de tous les réfractaires à la nli- 
carême, on frappe aux portes où 
11 n’y a pas de lumière unique­
ment pour donner un petit fris­
son aux femmes peureuses. Les 
bègues n’héslent plus en par­
lant, les timides possèdent la 
terre aussi longtemps qu'ils ont 
le visage recouvert de leur 
masque et quelques jeune*» fil­
les, les plus hardies, revêtent 
en cachette les vêtements de 
leurs frères.

Si nos campagnards ne con­
naissent guère la mythologie, la 
bête A grund’qucuc est familière 
à tous en temps de mi-earême 
et les enfants qui en connais­
sent la légende n'attendent pas 
ie soir pour l’apercevoir partout 
et *'accrochent, pour s’en dé­
fendre, aux Jupes maternelle*.

Marthe R.-flogur. 
fT^ Canada Français, mars 1012)
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Une do* ronkr» d* I» eai*Me 
roule autour dr U janit* do 
“t'hiN-krr**..

Ih^in'iiY »l«* s'as>*urrr quo la raisM- 
do |>loiith. qui routinit la statut» «It* 
nuliuiu, est toujour* eu plan*. Or- 
rhi<Ul«> dt»r«>u\ r«* qut* “< llerli#‘r»” a 
n'iissi ü roii|M»r lt*s rortlm qui la ro- 
tfimifut. I.'a\ii>n iv*t st’oout* |»ar la 
tt‘iii|»t‘U‘ ft la lounlo rai*M* onfoiUM* 
la |M»rto t*t |>Iouko daiui If \'itlf...

kmm

lin» hor* «If l’avion |»nr la (wsan- 
tfiir «lf la caisHf df |»loinl>. If dt»r 
un*r iffstf df la vir dr “('lit»<'kt»ni"
••-.t de s'agripper à Orchidée* • •

l.t voilà |M>ur voua, Ou-hidt'-f : 
Voua allot ftrf trois fuaintrnajit 
à purtaRfr la statue... Von* nif- 
iiN», ( hfrkfr» ot 1*.% MKIt !

Tel* une chaîne fantaatique, (lieo- 
kero. Orchidée et la naisse dégrin­
golent ver* la Baie de Hengalc !

—*n*« 1

mm
r\f/

N V

mm
•li* |e*r«i* df l'altitifiif ft vite... 
Je nf put* maintenir l’avion |»Ium 
lonçlfinp* ilan* It»* nirs... SM 

jf savais seulement •
où je suis... — fZ,

Soudain, alors qu’il n'fst plus qu’à 
qufiquf* pifds uu-df>*su* de* flot*, 
Hazard at>ercolt la ti*rre à *a 

droite !...

Altitude ZI-1KO I/apparfil s’a­
bat sur le* vagues en furie...

ffy' rza
V

%JFM

<•

• 'im

r Soulevé par une vague énorme. U 
e*t entraîné ^t»r* le rivage tout

...où il s'arrête enfin /r^/
sur «me petite plage de

sable. I ' afcprorhf

14» semaine prochaine... Ine nouvelle 
aventure..

‘T.A <J AKMSON OUBLIEK !”• or» uns, ntti rKAf i.-< t>MiirAt>:. iw. »
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